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243 e PHÈDRE 3i

m'adressais? Il faut que ceci, il l'entende aussi. S'il ne l'en-

tendait pas, peut-être bien prendrait-il les devants et don-

nerait-il ses faveurs à l'homme qui n'aime pas...

Phèdre. — Il est là contre toi, tout près, toujours à tes

côtés et tant que tu voudras !

Socrate. — « Eh bien ! voici, mon beau
Second discours

(( garg) ce qUe lu (j js fcen te mettre en

Éloae de l'amour a l'esprit : c'est que le précédent discours

244 « était de Phèdre, fils de Pythoclès et

a bourgeois de Myrrhinonte, tandis que celui que je vais dire

« est de Stésichore, fils d'Euphème et natif d'Himère.

« Voici maintenant comment doit s'exprimer son discours :

« il n'y a pas de vérité dans un langage qui, la présence
« d'un amoureux étant admise, prétendra que c'est à celui

« qui n'aime pas qu'on doit de préférence accorder ses

« faveurs, et cela pour ce motif que le premier est en délire,

« et le second, de sens rassis ! Si en effet il était vrai, sans

« restriction, que le délire est un mal, ce serait bien parler.
« Mais le fait est que, parmi nos biens, les plus grands sont

« ceux qui nous viennent par l'intermédiaire d'un délire,

« dont à coup sûr nous dote un don
Les

quatre^formes
, divin Qa le voit en cffet

.
la prophé

_

inspiré des dieux (< tesse de Delphes, les prêtresses de

b « Dodone, c'est dans leur délire qu'elles
« ont été pour la Grèce les ouvrières de nombre de bienfaits

« évidents, tant d'ordre privé que d'ordre public, tandis que,
« quand elles étaient dans leur bonsens,leur action serédui-

« sait à peu de chose, ou même à rien. Après cela, parlerons-
« nous de la Sibylle ? de tous ceux qui, usant d'une divina-

« tion qu'un dieu inspire, ont d'avance dicté à bien des gens,
« en bien des occasions, le droit chemin de leur avenir? Ce
« serait s'attarder à ce qui est évident pour tout le monde.

jt, , . « Voici vraiment qui vaut la peine d'être
Etymologies. . .

r
r .

« produit en témoignage : cet autre tait

« que les hommes qui, dans l'Antiquité, instituaient les noms
« ne tenaient pas le délire, mania, pour une chose honteuse,
« non plus que pour un opprobre. Autrement, ils n'auraient

c « pas en effet, enlaçant ce nom- là au plu s beau des arts, à celui

« qui permet de discerner l'avenir, appelé celui-ci manikê,
« l'art délirant ! Mais c'est parce qu'ils regardaient le délire
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&KO\iar] Kal, \t.f] àvfjKooç <5v, cpSàar) xaP La(^bievoci T$ r11^

êpûvxi.

<t>AI. OOxoc; Ttapà aoi, pàXa TiXr)alov, àcl TtàpEaxiv 8xav

au 3oiûXrj.

ZO. « Ouxcoal Totvuv, S Ttaî KaXé, èvvàr\aov â>ç 8 u.èv

« TtpéxEpoç f^v X6yoç <t>atSpou xoO FIuSokXéouc;, Muppi- 244

« voualou àv8p6ç* 8v 8è u.ÉXXco XéyEiv, Zxr)aix<5pou toO

« Eôcpf)u.ou,
c

l^iEpatou.

a Aekxéoç Se oSe - 8xi oôk fax 1

Ixupoç X6yoç Sç av,

« Ttapévxoç èpaaxoO, xcp ^if) èpûvxi u.aXXov
<J>rj

Seîv XaP*-~

« ^eaSai, Siéxi
8f)

ô ^èv u.alvExai, 8 8è acocppovEÎ. Et u.èv

« yàp f^v anXoOv x8 ^tavlav kcxkov eîvai, kocXûç av EXéyEXO"

« vOv Se xà jiÉyiaxa xôv àyaSGv t^tv ydyvExai 8ià ^laviaq.

« 8eUx jjlÉvxol ôoaei 8iSo^Évr)q. "H xe yàp 8f|
Iv AsXcpoîç

«
Ttpocpf]xi.ç aX x

3
èv AcùScùvt] tépEiai, ^avEÎaai ^iév, TtoXXà b

«
8f\ Kal <aXà tSla xe Kal Sq^oaia xf|v 'EXXàSa Etpyàaavxo*

« acôcppovovaai Se, (ipa^Éa f\
oôSév. Kal, èàv

8r| XÉyco^iEV

« ZISuXXdv xe Kal aXXouç 8aoi, ^avxixfj xpcb^iEvoi evBéco,

« TtoXXà
8f) TtoXXoîç TtpoXÉyovxEÇ elç x8 u.ÉXXov wpBcoaav.

« jirjKtivomEV av SfjXa iravxl XéyovxEÇ.

« T68e
u.f|V a£iov êTuu.apxôpaa8ai, 8xt Kal x&v TtaXaiSv

a ot xà 8v6u.axa xi8é^ievol oôk ata^pSv f|yoOvxo oôSè

« SveiSoç ^avlav ou yàp av xfj KaXXlaxr) xé^vr), fj
x8 C

« U.ÉXX0V KplvEXaL, aux8 XOOXO XOtïVOU.a IfclTtXÉKOVXEÇ

« ^iaviKf]v EKàXeaav. 'AXX', 6c; KaXoO Svxoç Sxav 8ela

6 7 àe! (et Oxy.) : al. codd.
|| rtapsativ (et Oxy.) : auct. Gobe

del. Vollgr. || 9 oOtwaî : ouxcoç Oxy.
2

||
244 a 1 rjv (et Oxy.

2
) ;

om. Oxy. y Mupp-.vouatou (et Oxy.): Muptvv. B
||

a àvSpo'ç : secl.

Herwerden del. Vollgr. ||
4 Xexxéoç (et Oxy.) : om. B

|| ëxup.oç : et.

W ex. B ex. T
II Xo>? (et Oxy.) : ô X. T

|| 9 Srj (et Oxy.) : eras. B
om. Aristid.

j|
b 2 etpyicfavco (et Oxy. Arislid.) :

rjpy.
Burnet

Vollgr. Il
4 ÈvOïw (et Aristid.) : èvôeoîî B èvOéojç Winckelm.

||
5 el; :

secl. Hirschig del. Vollgr. || top8<oaav Ven. 189 (et Aristid.) : ôpôwç
codd.

Il 7 xoSe W2
(et Aristid) : xô 8è T xô$e W

|| èj:t|j.apxûpaa6at
:

add. cnzà xou ôvô[i.axo; T (rec. ?) W yp. ||
8 xiÔe<j.evot : xeôeipivo:

Aristid.
|j
C 2 ètAiïXÉxovxe; (et Aristid.): addub. Herwerden.
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« comme une belle chose, toutes les fois qu'il provient d'une

« dispensation divine, c'est pour cela qu'ils instituaient cette

« dénomination. Lesmodernes qui, au contraire, n'ont pas le

« sens du beau, y ont introduit le t et l'ont appelé mantikê,

« l'art divinatoire. La preuve en est aussi que c'est justement
« l'art des gens qui se possèdent, s'employant à la recberche

« de l'avenir par le moyen des oiseaux et des autres signes ;

« un art qui en effet, à l'aide de la réflexion, procure à l'opi-

« nion des hommes, oïêsis, rationalité et information, nous et

« hisloria. C'est pour cela que cet art fut par ces Anciens

« dénommé oïo-no-histikê. Aujourd'hui les modernes l'appel-
« lent oïônistikê, l'art des oiseaux, l'art de l'augure, avec un o

d « long, pour en rendre le nom imposant ! Autant donc, cela va

« de soi, sont supérieurs en perfection et en dignité, et l'art

« du devin par rapport à celui de l'augure, et le nom comme
« la fonction de l'un par rapport au nom comme à la fonction

« de l'autre, autant le délire est par sa beauté, les Anciens en

« témoignent
1

, supérieur à la sagesse, le délire qui vient du
« dieu, à la sagesse dont les hommes sont les auteurs!

« Ce n'est pas tout : ces maladies même, ces épreuves,
« entre toutes rigoureuses, qui en conséquence d'antiques
« ressentiments, existent, venant on ne sait d'où, dans cer-

« tains individus d'une race,
— le délire prophétique, en

« se produisant chez ceux qui y étaient destinés, a trouvé le

e « moyen de les éloigner, et cela par un recours à des prières
« aux dieux, à des services en leur honneur; grâce à quoi,
« ayant abouti à des rites purificateurs et d'initiation, il a

« mis à l'abri celui qui y participe, par rapport au présent
« comme par rapport au temps qui suivra, en faisant trou-

ce ver à l'homme, en qui sont ce qu'il faut délire et posses-
« sion, un moyen de s'alïranchir des maux présents *.

245 « Il y a encore un troisième genre de possession et de

« délire, celui dont les Muses sont le principe : si l'âme qui
« en est saisie est une âme délicate et immaculée, elle en

« reçoit l'éveil, il la plonge dans des transports qui s'ex-

i. Ce morceau suppose la doctrine du Cratyle : institution du lan-

gage par des législateurs philosophes, qui combinaient les sons de

façon à traduire des idées plus ou moins complexes.
2. Passage controversé : il s'agit sans doute de races maudites,

payant la rançon de quelque faute ancestrale, et dont pourtant cer-

tains membres inspires brisent cette solidarité dans la sanction.
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« potpa ylyvr|xai., ouTCi vo^taavTeç IBevxo* oî Se vOv,

« cVrtEipoKàXcoç xo xaO ETt£p6aXXovx£Ç, [iavTiKr]v EKâÀEaav.

« 'EtteI Kal xrjv ys xSv £p<pp6vcùv, ^xrjaiv xoO ^éXXovtoç

« 8ià te opv'iBcov ttolou^iévcov <al xôv aXXov ar)^i£(ov,

« Sx
5

lie Siavotaç TTopi£opÉvcûv àvBpoTtlvr) otrjaEi voOw te

« icaltaToptav, otovotaxiKr) v £Tt©v6p:aaav, fiv vOv oIcùvi-

« axiKfjv i(ù 5 aE^vûvovxEç ot véol KaXoOoxv. "Oaca 8r) d

« o3v xeXeôxepov Kal EvxipéxEpov ^lavxiKf] otoviaxiK^ç,

« x<5 xe ovo^a xoO 5v6p:axoç Ipyov x
5

Ipyou, léocp k<xXXlov

« papxupoOaiv ot iraXaiol pavlav aocppocnivr)ç, xf)v ek GeoO

« xf)ç Ttap' àvBpamcùv yiyvo^Évrjç.

« 'AXXà
fcif|V

véacov yE Kal tkSvcov xSv pEyiaxov, fi 8f|

« TtaXaiôv ek pr)vipàx<2V ttoBèv evl xial xôv yEvov, f\

« pavta èyyEvo^ÉvT] Kal Ttpocpr|XEÛaaaa oTç eSei, &TtaX-

« Xayrjv ESpExo, KaxacpuyoOaa npèç Beûv Eu^aç xe Kal e

« XaxpElaç* S8ev 8f| KaSap^iôv xe Kal xeXexôv xu^oOaa
« âE,âvxr| ETtolr|aE xèv Éauxf]ç i^ovxa Ttpéç xe xèv napovxa
« Kal xèv iTtELxa xpévov, Xtiaiv xS ôpBSç ^avévxi xe Kal

« Kaxaa^o^Évcp xûv Ttapévxcav KaKÔv EÛpopévr).

« Tptxr) 8è omè Mouaûv KaxoKcù^i
8

)
xe Kal pavta, Xa6o0aa 245

« aTtaXfjv Kal a6axov
i|»u)(f|V, iyEÎpouaa Kal èKBaKXEiiouaa

C 5 Èr:£u.6âXXovT£î : -ÇaXdvTEç Aristid. Vollgr. j| 7 xrotouuÉviov

(et Aristid.) : secl. Schanz Vollgr. -vtjv Stephan. tzetoijleviov ci.

Richards
||
8 7ropiÇope'vwv (et Aristid.) : -vï)v Stephan. -ojaevov Hein-

dorf y àv0pa)7::v7) oîrj'ast B2
(et Oxy. Aristid.): -vtjv ol. B -vtj vorjaei

TW D 9 olovoï<TTtxT)v (et Aristid. Hermi.) : otwvotaT. et oÎovktt.

Aristid. n oTov voïatixrjv T wtoviat. Hermogen. ||
vuv : ante véo: transp.

aut secl. ci. Naber
|i
d 1 w : tli WT2

||
a [a<xvtixt) : -xîj W ||

6 ys (et

Hermi. 1

)
: te Aristid.

||
7:dvojv (et Aristid. Hermi. 1

) : -otvwv ci.

Valckenaer
||

a (et Aristid.): axe Heindorf
|| 7 ëvt ci. dubitanter

Thomps. : ëv codd. îjv k'v Vollgr. |j yevwv rj
: y. tjv (om. t;) Hermann

yEvofiéviov T) Heindorf y. (om. f
() Vollgr. |j

6 1 eûpETO : rfi. exe.

Thomps. omnes
||

Ôecov : ôeov W
|

a 8tj : om. B xaî Aristid.
||

3 Éa-JTfjç : secl. Burnet (fors, e glossem. è'Çw atT)s) del. Vollgr. aùx7)v

Aristid. eu lau. Richards2
|| s/ovra : addub. Badham pETÉyovTa ci.

Herwerden (cf. a^g e 3) ||
245 a 1 /.atoxw/rj T reuera : xaxo-.x. B

xaTox. B2
(a s. u.) xaxo/T) Aristid.

||
a xat Èx6ax-/£Ûouaa : xàva6ax.

et xat àva6. Aristid.

IV. 3.-5
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« priment en odes, en poésies diverses l
,
il pare de gloire mille

« et mille exploits des Anciens, et ainsi il fait l'éducation de

« la postérité. Mais qui se sera, sans le délire des Muses, pré-
« sente aux portes de la Poésie avec la conviction que l'ha-

« bileté doit en fin de compte suffire à faire de lui un poète,
« celui-là est lui-même un poète manqué, comme est éclipsée

«•par la poésie de ceux qui délirent celle de l'homme qui se

« possède I

b « Tu vois tous les beaux effets — et encore ne sont-ce pas
« les seuls — que je suis à même de rapporter à un délire

« dont les dieux sont le principe. Concluons donc que ce

« n'est pas là en vérité chose dont, en elle-même, nous ayons-
« à avoir peur, et ne nous laissons pas déconcerter par cet

« épouvantail d'une doctrine d'après laquelle il faut, à

« l'amitié de l'homme passionné, préférer celle de l'homme
« qui se possède. C'est le contraire : quand, non contente de

« dire cela, elle aura prouvé la thèse que voici, qu'elle se flatte

« alors d'emporter le prix ! la thèse d'après laquelle ce n'est

« pas dans l'intérêt de l'amant et de l'aimé que leur vient

« l'amour envoyé par les dieux 1 Et nous, ce qu'en revanche

« nous avons à démontrer, c'est, inversement, que les dieux

« ont voulu le suprême bonheur de ceux-ci quand ils leur

c « ont fait don d'un semblable délire 2
. Sans doute cette

« démonstration ne convaincra-t-elle pas les esprits forts,

« mais pour des sages elle sera convaincante. Dans ces

« conditions, ce qui est tout d'abord
Nécessité de savoir • ?  » • . j 1 i

,
. ,,. « requis, c est ou au suiet de la nature

ce qu'est l'âme :
,

* '

?.. ..
J
. ,.

« de 1 âme, aussi bien divine qu humaine,
« on se fasse des idées vraies en observant ses états et ses

« actes.

,. .
« Or voici d'où part cette démonstration:

son immortalité ; . F. . ,, .-,

« toute âme est immortelle. Ce qui en

« effet se meut soi-même 3 est immortel, au lieu que, pour ce

i . La pureté de l'âme est inséparable d'une inspiration vraiment

divine. Il y a donc deux sortes de poètes que condamne Platon :

ceux qui ne sont que des techniciens sans inspiration, et ceux dont

l'inspiration est impure et immorale
;

seul un poète philosophe
unira les deux conditions (cf. Lois IV 719 cd, VII 801 bc).

a. L'amour inspiré des dieux ne peut être qu'un amour philoso-

phique, celui qu'exalte Diotime (Banquet Notice, p. lxxvii sqq.).

3. La plupart des éditeurs lisent ici le texte qu'a traduit Cicéron
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« kcxtcx xe cbSàq Kal Kaxà xfjv aXXrjv TtoLr|aLV, ^iupi.a xôov

« TtaXaiûv ipya KoanoOaa, xovç EmYi-YvouÉvouç TtaiSEUEi.

« °Oç 8' av, Sveu uavlaç Mouacov, ETtl TtoirjXiKàç 8upaç
« àcplKrjxai tteioBeIc; cùç apa ek TÉ^vr|ç tKavoç Tioir|xr)c;

« èoô\i£voq. àx£Xf|c; auxcSç te <al
f\ "notr|aiç utt8 xfjç xûv

« uaivouévcov
f}

toO acocppovoOvxoç f^<pavta8r|.

« ToaaOxa uév aoi Kal exi tcXeIcû ê\a uavlaç Y<-YV0 HÉvi]<; b

« àno 9eûv Xéyeiv KaXà £pY<x. "ftaxE xo0x6 ye aôxà
jir|

« cf>o6cû^E6a, ur)8É xiç f)u&ç X6yoç SopuÔElxco, SeSixxouevoc;

« èbç Tipè toO K£Ktvr|UÉvou xèv acôcppova Seî TrpoaipE'iadai

« cplXov àXXà x68e Ttpèç ekeIvcû OE(.E,aç cpEpÉaSco xà vikt|-

« x/|pia, cï>ç oûk ett
3

cùcpeXeLcx o Ipcoç xco Ipôvxi Kal xép

« EpCO^EVQ EK SeCÛV ETtlTtÉ^lTtEXaL. 'HuÎV 8È &TTo8eIKXÉOV aS

« xoôvavxtov cbç an' EÔxu^ta xfj UEYlaxrj Ttapà Secov
f)

« xoiauxr) uavla SlSoxai.
eH 8è S?) &Ti6&EiE,iq taxai Seivoîç c

« uèv amaxoç, aocpo'ic; Se maxr). Aeî o8v Ttpcoxov i^u^ç
« cpùaEcoç TtÉpi, SEtaç xe Kal àv9pcmlvr)<;, tS6vxa Ttà8r| xe

« Kal Epya, xàXr)8èç voterai.

« 'Ap^ 8è ànoSElc^Ecaç ^8e- ipu)(f|
nacra àSàvaxoç. T8

« Y^p auxoKlvrjxov àSavaxov xo S
J
aXXo kivoCv Kal ûti'

a 5 tiavia; Mouawv : M. tx. Proclus
|| rotrjTty.àç (et Oxy. Seneca

[poeticas] Aristid. Stob.) : -xrj; Proclus
||
6 neiaôet; (et Oxy. Aristid.

Stob.) : auct. Cobet del. Vollgr. || u>; âpa (et Oxy. Aristid.): à'pa

wç Stob.
|| txavôî : -vwç Aristid."

|| 7 aùxo'î xe xat : xaî au. Proclus

Il
8 f]

Stob. :
ï\
TW

r) B H b I Jiîv acu (et Oxy. Aristid. Hermi. 1

) :

uévTot B Schanz Vollgr. ||
JtXsîto : xXzibii Oxy. || 2/w p.avt'aç (et

Aristid.) : y., e/w Oxy. ||
a touto ye : ye t. Stob.

||
3 ôsSittôuévoî (et

Oxy.) : 8ei8. Stob." a'.vtxx. auct. Naber Vollgr. || 4 x£xcvr
(
tiivou : xexîiv.

Oxy. ||
6 wçeXe/a : -Xc'a T Oxy. ut uid.

||
ô (et Oxy. ut uid.) : om.

Vindob. 109 Stob.
|| 7 è7:i7:e'[i;:eTat (et Oxy.): toc, Stob."

||
8

Tfj

p.Ey(aTT] (et Oxy.) : om. Stob.
||
6eûv (et Oxy. i. m.) : 8eou Oxy. ||

c
3

çp'jaecu;
: post Oei'aç Oxy. i. m.

||
4 epya (et Hermi. ) : epya xat

stSri Oxy. y 5 àp/rj ... rjSe (et Oxy. -Hermi. 1

): auct. Naber del.

Vollgr. Il
6 aÙTOxt'vir)Tov Oxy. (et Hermi. [io4 7, 9, 28; n5 1]): àeix.

codd. Oxy.
2
(i. m.)Cic. (quod semper mouetur) Hermogen. Stob. Hermi.

(108 17, 1098, n3 ia)et, exe.Vollgr., omnes ||
8* (et Oxy. ?):ÔèBW

Il
â/./.o : a. Tt Alex. Aphrod. ||

Gt:' (et Oxy.) : ùnà W Stob.
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« qui, moteur d'autre chose, est mû aussi par autre chose,

la cessation de son mouvement est la cessation de son

existence. Il n'y a dès lors que ce qui se meut soi-même

qui, du fait qu'il ne se délaisse pas soi-même, ne finit

jamais d'être en mouvement
;
mais en outre il est, pour

tout ce qui encore est mû, une source et un principe de

mouvement. Or un principe est chose inengendrée ;
car

c'est à partir d'un principe que, nécessairement, vient à

l'existence tout ce qui commence d'exister, au lieu que lui-

même, nécessairement, il ne provient de rien
;

si en effet

il commençait d'être à partir de quelque chose, il n'y
aurait pas commencement d'existence à partir d'un prin-

cipe
1

. D'autre part, puisqu'il est chose inengendrée, l'in-

corruptibilité aussi lui appartient nécessairement
;

il est

évident en effet que, une fois le principe anéanti, ni jamais
il ne commencera lui-même d'être à partir de quelque
chose, ni autre chose à partir de lui, s'il est vrai que c'est

à partir d'un principe que toutes choses doivent commencer
d'exister. Concluons donc: ce qui est principe de mouve-

ment, c'est ce qui se meut soi-même; or cela, il n'est pos-

sible, ni qu'il s'anéantisse, ni qu'il commence d'exister:

autrement, le ciel entier, la génération entière venant à

s'affaisser 2
,
tout cela s'arrêterait et jamais ne trouverait à

nouveau, une fois mis en mouvement, un point de départ

pour son existence. Maintenant qu'a été rendue évidente

l'immortalité de ce qui est mû par soi-même, on ne se fera

pas scrupule d'affirmer 3

que c'est là l'essence de l'àme, que

(Tusc. I a3, 52) et que donnent les Mss. médiévaux : il s'agirait de

ce qui se meut toujours. La leçon du papyrus 1016 d'Oxyrhynchus

(début du me
s. ap. J.-C.) est bien préférable : Platon veut en effet

établir que ce qui est automoteur est principe de mouvement pour
soi comme pour ce qu'il meut, et cela éternellement

;
ce sont les

deux parties de la preuve résumée à la fin de d. Avec le texte usuel,

la démonstration semble boiteuse (Notice, p. lxxvii sq.).

i. Avec un autre texte, que suit Cicéron, le sens serait : il n'y

aurait plus de principe. Soit
; pourvu qu'ici on ne garde pas le mot

grec qui, trois fois déjà, a signifié venir à l'existence, car on ne peut,
sans absurdité, dire qu'il ne naîtrait plus de principe 1

2. Nouvelle variante : le ciel, la terre se confondant... Mais l'idée

est que, le principe automoteur disparu, tout mouvement disparaît.

3. Cicéron n'a peut-être pas lu ce texte, car il traduit : Qui
niera... ? Autrement dit : Qui se fera scrupule d'affirmer... ?
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« aXXou klvoû^evov, TtaOXav Ixov KLvr|cetoç, TtaOXav £Xei

« £cof)<;. Môvov
Sn,

t6 aÛTo kivoOv, &te oôk àTtoXEÎTtov

« Iout6, oûttote X^|YEl kivoûuevov, àXXà Kal tolç &XX01.Ç

« 8aa KtvEÎxai toOto
Ttriyr)

Kal àp\A Kivf^aEoç. 'Apx^l W
« àyÉvr)Tov !£ &PX^Ç yàp àvàyicr| Ttav t6 yLyv6y.evov d

« yLyvEaSai, auTr
|

v Se urjS' eE, âvéç* et yàp ek tou à.p\f\

« yiyvot.TO, oùk av ê£ «PX^Ç ytyvoiTO. 'EtieiSt
1

)
Se àyÉvr|T6v

« laxiv, <ai à8ià<p8opov aÙT& àvâyia] EÎvai* àpxf)ç Y"P

«
Si*) àTtoXouÉvr|c;, oÛte auTi*) ttote ek tou, oSte aXXo è£

« £KEtvr|c; yEvrjaETai, EÏTtEp !£, apxfjq ^eî Ta Ttàvxa

« ylyvEaSai.. Outcù Si
1

) Kivf)<j£QÇ fcièv apx^) t6 auTÔ <xôt&

« <lvoOv toOto 8è oûV aTtéXXuaSai ou'te ytyvEaôai Suvaxév,

«
f)

nàvTa te oôpavôv Ttaaàv te yÉVEaiv aujrriEaoOcrav e

« arf^vai, Kal ^tcote auBiç £Xeiv 88ev KLvr|8ÉvTa yEvf^-

« aETau.
s

A8avàTou Se TtEôaa^évou toO û<p' lauToO kivou-

« uévou, i^ux^ç ouolav te Kal Xéyov toOtov aÔT6v tiç

C 7 xtvTÎGêwç ... 8 %<ort ; (et Oxy.) : Ç. ... xtv. Stob.
||
8 auto (et

Oxy. sauxo): aùxo BW Stob." aùxôauxô (cf. d 7) Herwerden Vollgr. ||

10 xoîîxo : t. yàp Stob.
]j
d 2 ïx tou (et Stob. lamblich.) : lx tou B

||

3 oùx àv IÇ ipy_rjç (et Oxy. Stob.) : oùx àv àp/T] Vindob. 8g Gic. [nec

enim esset principium] Simplic. Ast oùx àv fa àpyr\ lamblich. Theo-

doret. (ad Tim. Locr. referens ?) Buttmann Burnet xouxo oùx av sÇ

àpy . Schleierm. Schanz oùx àv 7xav è£ àpy^. Heindorf
|| yt'fvotxo ait.

(et Oxy. Stob.) : ysvotxo Buttmann Vollgr. eî'r) Simplic. Ast rjv Theo-

doret. (cf. supra) ||
4 èaxtv (et Oxy.) . -T« W

|| àStâtpGopov (et Oxy.) :

-çopov B àcpôopov Stob.
|[

aùxô àvàyxr) dvat (et Oxy.) : au. et. àv.

Stob. y 5 txoxe (et Oxy.) : om. Simplic. ||
6 xà (et Stob.): om. Oxy.

H 7 ôt) (et Oxy. Stob.) : om. Simplic. ||
aùxô (et Ar. Top. VI 3,

i4o b 3) : exp. ut uid. W
j|
a6xô (et Oxy. gajxo) : aùxo B Stob. n

||
8

8i (et Oxy.) : 0" ouv Stob.
||
e 1 ye'veatv (et Oxy. Gic. [omnisque natura]

Stob. Syrian. Hermi.): yf^v (T i. m.) eî; sv Philopon. Burnet
||

oufAHïaouaav : Çuu.;:. Oxy. ||
3 axfjvat (et Oxy.): auax. Stob. n

axT^agaGai

Syrian. || auGtç : aoxt; Oxy. ||
lïttv Oxy. Stob. :

ly,. axîjvat codd.

Hermi. uulg. || xivr,0svxa yEVTJaExat (et Oxy. Stob.) : -6é"v xt ysv.

Bohde x'.vTjôrJjexaE Vollgr. ||
3 oè (et Oxy. Alex. Aphrod. Stob. Phi-

lopon.) : om. B y uç' éauxou : ut: auxou Oxy. sed
cp

s. u.
|| l\ oùatav

(et Oxy. Ar. [I.
c. a 34, 64] Alex. Stob. Philopon.) : çùaiv ci. Naber||

xoiïxov aùxo'v : xouxo' Alex.
|| xt; oùx (et Oxy. Alex. Stob. Philopon.):

xt; (om. oùx) e Ciceronis quis est qui... neget Herwerden Vollgr.
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« sa notion est cette notion même. Tout corps en effet qui
« reçoit du dehors son mouvement est un corps inanimé

;

« est au contraire un corps animé, celui pour qui c'est du
« dedans et qui en tient de lui-même le principe, attendu

« que c'est en cela que consiste la nature de l'âme. Mais, si

« c'est bien ainsi qu'il en est, si ce qui se meut soi-même

246 « n'est pas autre chose que l'âme, alors nécessairement l'âme

« devra être à la fois inengendrée
1 et immortelle.

« Aussi bien, voilà qui suffit sur la
Sa nature:

<( qUestion ae son immortalité. Quant
le mythe ? . . , . . .

x
,.,

de Vattelage ailé.
<c a ce

<l
m est

.

de sa nat"re, voici ce qu il

« en faut dire : la caractériser, c'est

« l'affaire d'une exposition entièrement, absolument divine

« et fort étendue
;
mais en donner une image, l'affaire d'un

« exposé humain et de moindres proportions; en consé-

« quence, c'est ainsi que nous devons parler. Cette image
« donc est 2 celle de je ne sais quelle force active naturelle, qui
« unit un attelage et un cocher, soutenus par des ailes. Cela

« étant, les Dieux ont des cbevaux, des cochers qui, tous,

b « sont eux-mêmes bons, composés de bons éléments, tandis

« que, pour le reste des êtres, il y a du mélange. Pour nous,
« c'est, premièrement, d'un attelage apparié que le conducteur

« est cocher
; ensuite, des deux chevaux, l'attelage en a un

« qui est beau, bon et formé de tels éléments, tandis que la

« composition de l'autre est contraire, et contraire sa nature.

« Il s'ensuit que, dans notre cas, c'est nécessairement un
« métier difficile et ingrat que celui de cocher ! D'où vient

« donc, ceci posé, que mortel aussi bien qu'immortel soient

« des dénominations du vivant? Voilà ce qu'on doit tâcher

i. Ou bien il faut admettre que ceci est en contradiction avec

l'histoire, dans le Timée, de la fabrication de l'âme-mère par le

Démiurge, ou bien y voir la confirmation de la thèse que ce serait le

symbole mythique d'une analyse de sa nature : c'est le plus probable.
Bien entendu, l'ingénérabilité est plus que la préexistence, dans le

Phédon, de nos âmes par rapport au corps.
2. Décrire réellement l'âme serait long et suppose un savoir qui dé-

passe l'homme
;
en donner une image sera vite fait et est à notre por-

tée
; procédons par conséquent ainsi

;
voici donc cette image. Un autre

texte, généralement suivi, garde ici l'impératif: que cette image soit...

Mais cette leçon est, je crois, moins autorisée et la répétition de l'im-

pératif me paraît peu naturelle.
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« Xéyav oôk alaxuveîxai. riâv yàp ccoua. § uèv I£,cù8ev

« tô KLVEÎaSai, êt^u^ov § Se IvSo8ev au-rû èE, aÛToO,

« Iui|ju)(ov, &q TaijTT^ç oôar|<; (pûaEG>ç i^u^ç- Et S' Ion

« toOto oôtcoç ex°v » r11^! &^° Tl E^V« L t& ciiib Iaux6 KivoOv

«
f) T»ux 1

'l
v

> *^> àvâyKrjÇ àyÉvr|T6v te Kal à8<ivaTov *\>w%i) 246

« av £Ïr|.

« riepl u.èv oSv à8avaataç aux^ç tKavSç
-

TtEpl 8è tî^ç

« tSéaç oôxf]ç, S8e Xekteov oîov uév eoti, TtàvxT] TtàvTttç

« 6Etaç EÎvat Kal paKpfiç Sir)yf)aEco<;, (5 8è ëoikev, àv8pco-

« ttIvt}ç te koI IXAttovoç* TotÛTri oSv XéycouEV. "Eoiké T©

«
8f| E,uucpoT<» Suvcx^iel ÔTtoTtTÉpou ^EÙyouç te Kal f)vi6xou.

« OeQV uèv OÎV tTTTTOl TE Kal fjvloXOl TtàVTEÇ aÔTol TE

« àyaSol Kal èE, àyaSSv, t8 Se tûv &XXqv uéuiKTai. Kal b

« TrpéûTov pèv r|uSv ô &p\av auvoplSoç f)vioxEÎ
- EÎTa tôv

« ïtittcùv S uèv aÔTÛ koX6ç te Kal àyaSoç Kal ek toioùtcùv,

« ô S
1

kE, kvavitov te Kal IvavTloç' xa^ETt1^ W| Ka^

« SuokoXoç kE, àvàyKr|ç f) TtEpl r|uaç f^vi6xr)aiç. n fj 8f|
ouv

« BvtjtSv te Kal &8âvaTOv £Ç>ov k<Ki]dr\, TTEipaTéov eItceIv.

6 5 ata/uvtÏTai : -ytfvTjTat Stob. n
Philopon. ||

6 aÙTôS (et Alex):
aùxô Stob.

||
auTOÙ: ÉauTou W Simplic. outou B Oxy. au. Stob. a

|| 7 loti (et Oxy. Stob.) : -iv BT
||
8 touto : tout' Oxy. || ey ov (et

Oxy.) : om. Stob.
||

tô aÙTÔ sauTÔ xtvouv (et Oxy. Ar. [Metaph.
A 6, 107a a a]) : to auToxetvouv sic Oxy. i. m. tô au. au. x. Stob.

Il
246 a 4 aÛTris (et Oxy. i. m.): exp. W2 om. Oxy. ||

5 paxpà; :

paxapt'aç Oxy. (cf. 3^7 a 4) || 8tT)y7j'aeu>î (et Oxy.) : 8erj<j. Pro-

mus
Il
6 oùv (et fors. Oxy. i. m.) : 8r) Oxy. || X^yeo(jLsv (et Oxy.) :

~).iyo.
Stob. n

y îoiv.i toi OY] (et Hermi.) : E. 8/j tw W Vindob. 109

èotxsTwSï) T2
Yp. etW2

i. m. Stob. Hermi." edd. (pro uerborum conti-

nuitate et muti t solita omissione nihil ex Oxy. induci potest) || 7

ÇupçuTw (et Oxy.) : oupç. Burnet
||

8 7:avT£ç aÙTo( ts (et Oxy.) :

xaî X. au. B 7t. om. Hermi. 7:. xaî au. Baiter b 1 tô : Ta dubit. ci.

Vollgr. Il
aXXœv (et Hermi.): àvOpuijKov (errorem putans e compendio

natum) Vollgr. || pé'utXTai : pipei. Burnet Vollgr. ||
a JïpoiTOv piv :

7tp.

p. rJTTtov eîiv Herwerden Vollgr. || fjpwv : om. Hermi. 1

|| auvwpîooç :

Çuvw. Oxy. Thomps. Vollgr. |j
twv : exp. ut uid. W

||
3 auTû (et

Oxy. ut uid.) : -twv Vindob. 8g Heindorf -tôç Grumme
|| l\ 8' : 8s

Oxy. j|
6 ts (et Oxy. Hermi. 1

) : om. B Schanz Vollgr.
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d'expliquer. C'est toujours une âme '

qui a charge de tout

ce qui est dépourvu d'âme; mais, en circulant dans la

totalité de l'univers, elle y revêt çà et là des formes diffé-

rentes. C'est ainsi que, lorsqu'elle est parfaite et ailée, elle

chemine dans les hauteurs et administre le monde entier
;

quand au contraire elle a perdu ses ailes, elle est entraînée

jusqu'à ce qu'elle se soit saisie de quelque chose de solide -
;

elle y établit sa résidence, elle prend un corps de terre et

qui paraît être l'auteur de son propre mouvement à cause

de la force qui appartient à l'âme: ce qu'on a appelé un

vivant, c'est cet ensemble d'une âme et d'un corps solide-

ment ajusté, et il a reçu la dénomination de mortel. Quant
à celle d'immortel, il n'est rien qui permette d'en rendre

raison d'une façon raisonnée
;
mais nous nous forgeons,

sans en avoir ni expérience ni suffisante intellection, une
idée du dieu 3

: un vivant immortel qui possède une âme,

qui possède aussi un corps, mais tous deux naturellement

unis pour une éternelle durée. Là-dessus cependant, qu'il

en soit en somme et qu'on en parle ainsi qu'il plaît à la

Divinité
;
et maintenant passons à la raison qui fait tomber

les ailes, qui les fait se détacher de l'âme. Or, voici quelle

peut être cette raison.

« Il est de la nature de l'aile d'être apte
« à mener vers le haut ce qui est pesant,
« en l'élevant du côté où habite la race

« des Dieux, et ainsi c'est elle qui, entre les choses qui ont

La procession
céleste des âmes.

i. G.-à-d. tout ce qui est âme. Mais la plupart des éditeurs lisent

un texte dont le sens est : toute l'âme, l'âme tout entière; considération

qui est hors de propos en cet endroit où Platon distingue les âmes

par rapport à la fonction qu'il a définie 2^5 e.

2. C'est la chute de l'âme, dont il sera encore parlé a48 ab, c fin :

ne disons pas, sans plus, qu'elle la précipite dans un corps (car les

âmes divines, qui sont exemptes de cette chute, n'en ont pas moins

un corps [a46 d déb.]), mais dans un corps solide et fait de terre, non

de feu, comme celui des dieux-astres (cf. Notice, p. cxxxm sq.).

3. Le cas des dieux est donc, à un plus haut degré encore, le

même que celui de l'âme : on n'en peut parler autrement que par

image ou par analogie et sous la forme d'un mythe, pourvu que ce

soit en des termes qui ne les déprécient pas (ainsi 2^6 e déb.) et qui
même leur agréent (Phédon, Notice, p. l, n. 3). Platon en donne ici

la raison et, à la fois, celle de plusieurs emplois du mythe : c'est que
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« H'uxr] Traça Ttavxèç ETUUEXEÎxat xoO àvjjù^ou" Tïàvxa Se

« oûpavèv TtEpiTtoXEl, aXXoxE lv ccXXoiç eïSecti yiyvo^Évr|.

« TeXéo uèv o8v o8aa ical ETTTEpCÛ^Évr|, JlEXECùpOTTOpEÎ TE C

« Kod Ttàvxa xov KOa^av Sloikeî*
f\

8è TtXEpoppur|oraaa

ce (pépETtxi eoç av axEpsoO xivoç àvxiXà6r|xai, oS KaXOl-

« KiaSEÎaa, acopa yf|tvov XaBoGaa, auxô aûx8 SokoOv klveîv

« Sià xf|v eke(.vt]<; Suvapiv, £c3ov xo E,ûpTtav ekX^Bti, ipux^l

« <al acôua TtayÉv, 8vr|x6v te ect^ev ETtcavupiav. 'ASàvaxov

« 8è ouS' e£ ev8ç Xéyou XEXoyiapÉvou
- àXXà TtXàxxouEV,

« oûxe ISévTEÇ oûxe ÎKavôç vor|aavx£c;, Beôv à8âvax6v tl

« £Ç>ov. e^ov pèv vpu)(f)v, E)(ov Se aS^ia, xèv àsi Se xpévov d

« xaOxa £,uuTt£cpuK6xa. 'AXXà xaOxoc uèv Sf), 0Ttr| xc^ Gec^

« cplXov, xaûxrj e^éxcû xe ical XEyÉaBw xf|v 8è atxtav xf]ç

CC XÔV TtXEpÔV àTtoBoXfjC;, Si f)v IpU^Ç CXTTOppEL, Xà6(3U£V.

ce "Eoxi 8é xiç xolcxSe.

cc riÉcpuKEV fj TtxEpoO Sûvauiç x8 Eu6pi6Èç ayEiv avo,

cc (jETEcoplc^ouaa fj
xà xôv 8ecov yévoç oikei' KEKOtVCJVrjKE

b 7 <J,ux.r)
rcîaa (et Oxy. Plotin. [III 4, a 1

;
IV 3, i 33

]
Euseb.

[ex Attico] Simplic.) : 7C.
r\ cp.

B exe. Burnet omnes
rj c[».

r. TW
||

Se oùcavôv (et Oxy. Plotin. [III 4» a 2
]
Euseb. Simplic.) : 8È à'vGpw^ovW Vindob. iog 8' oùv Herwerden Vollgr. oùp. secl. Badham

||
8

âXXoTS Oxy. : -t' codd.
||
C i teXs'ci : -sia Oxy. ||

oùv : om. B Oxy.

(ut uid.) Hermi. Scbanz
|| psTStopo-opiî te xac (et Hermi.) : -T.okti

(Oxy.
2

i. m.) Te x. Syrian et Hermi." -roXeiTat xat Oxy. ||
a rzdvza. (et

Oxy. Plotin. Hermi.): arcavra TW
||
ototxeï (et Oxy. Plotin. Hermi.):

Stot^vEt Naber Vollgr. j| 7tTepoppu7[cTacîa : jct. nu; Oxy. (prob. Wila-

mow.) ||
3 ciTEpsoù" (et Oxy. i. m.) : axeppou Oxy. ||

ou : ou B
|| 4 aùxô

cxutq (et Oxy. a&. sic) : auxo <zuto B <xùtô Hermi. au. id. n
j|
5 Çùpxav

(et Oxy.) :
aûp.7;. Burnet

||
6 6v7)To'v (et Oxy.) : -xt)v ? Oxy. i. m.

||
te Oxy. : t' codd.

||
àôavaTov ôè (et Oxy. Hermi.) : tô àO. 8È

Heindorf tô 3
'

à0. Vollgr. || 7 où8' (et Oxy.) : oùx Hermi.
|| \z\oyia-

uivou (et Procl. Hermi.) : -îapsôa Badham Vollgr. ||
àXXà : âXXo ci.

Wilam.
Il

tiXottou-ev corr. Vindob. 109 Proclus : TiXaTTopÉvou codd.

jtXaTt. 0? G. Hermann
||
8 ou'ts îoô'vts? : oùV eiôo'teç B

||
ti Çôjov : tô

Ç. B xi tô X,. Procli codd. Tt X,. èxâXscav Heindorf
||
d 1 h.v. : aï. codd.

Il
a S-upTiEçuxOTa : crupr. Burnet

|| Stj (et Hermi. 1

) : rfir\ B ||
3 T£ : om.

W
d 8s : S' W D 4 XâêwuEv : àvaX. ci. Naber

||
6 8uvau.iç (et Her-

mi. 1

): oûcit; Plut.
Il 7 ft

: ï] B D xsxotvoivrjxs (et Hermi. 1

) : -xsv BT.
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rapport au corps, a eu, le plus largement qui se puisse, part
au divin. Or le divin, c'est ce qui est beau, savant, bon,
avec tout ce qui est du même ordre

;
rien certainement ne

contribue davantage à nourrir, à développer l'appareil ailé

de l'àme
;
au lieu que le laid, le mauvais, tout ce qui

contraste avec les précédentes qualités, le dégrade et le

ruine à fond. Or donc celui qui dans le ciel est le grand
cbefde file, Zeus, lançant son char ailé, s'avance le pre-

mier, ordonnant toutes choses en détail et y pourvoyant.
Il est suivi par une armée de Dieux et de Démons, qui
est ordonnée en onze sections

; Hestia en effet reste à la

maison des Dieux, toute seule. Quant aux autres, tous ceux

qui, dans ce nombre de douze 1

, ont obtenu rang de dieu

conducteur sont chefs de file à leur rang, au rang qui a

été assigné à chacun. Dans ces conditions, ils sont nom-
breux et béatifiques, les spectacles qu'offrent les évolutions

dont le ciel est le domaine et qu'accomplit circulairement

l'heureuse race des Dieux: chacun d'eux fait la tâche qui
est la sienne; le suit qui, toutes les fois, en a et la

volonté et le pouvoir, car la place de l'Envie est en dehors

du chœur des Dieux ! Or, aussi souvent qu'ils se rendent

au repas et vont prendre part au banquet, ils montent les

escarpements qui mènent au sommet de la voûte qui sur-

plombe le ciel : pour les attelages qui portent les Dieux,

le dieu n'est l'objet, ni d'une expérience sensible qui permettrait de

les décrire, ni d'une intellection qui permettrait d'en acquérir, dia-

lectiquement, une science réelle. On remarquera la parenté avec

celle-ci, de la définition épicurienne du dieu (A Ménécée ia3).

1. Quoique Platon, plus bas (a5ac,e; a53 ab), puisse paraître

avoir ici songé aux dieux de l'Olympe, ce n'en est sans doute pas le

nombre qu'il envisage. Il s'agit plutôt d'un mythe cosmologique :

aux mouvements dans le ciel de onze dieux et démons s'oppose en

effet l'immobilité delà terre (Hestia, Vesla); ce rang où chacun fait

sa tâche signifie la distance au centre et l'étendue de l'orbite sur

laquelle se meut l'astre (cf. aussi 2^7 b, de
; 2^8 a). Par suite, celui

qui mène cette procession circulaire et règle tout ce qui en dépend,

Zeus, doit être la sphère des fixes. Mais une première difficulté

surgit : dans les cinq planètes qui suivent, on retrouvera Zeus

{Jupiter). Une autre difficulté concerne les trois rangs après le

septième et le huitième (soleil et lune) et qu'occupent peut-être des

démons
;
ni le Timée (38 ab), ni la République (X 616 d) ne nous
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8é
Ttr|

uàXiaxa xâv nepl x& aSua xoO Gelou. T6 8è Seîov

KaXév, aocpàv, àya86v Kal Tt&v 8 xi xoioOxov xoùxoiç Sf) e

xp£<p£xal xe ical aC£,exai ^làXiaxà ye T0 ^S ^X^fc

TtxÉpoua, ataxp^ 8è Kal KaK$ Kal xoîç Ivavxtoiç <b8LvEi

te Kal SuSXXuxai.
cO \ièv 8r| uéyaç f|y£uebv ev oôpav$

Zeùç, èXauvov TtTT]v8v appa, TtpSxoç TtopEÛExai, Sia-

Koaucov Ttàvxa Kal etuiieXouuevoç. T& 5° ETtExai axpaxià

8eôv te Kal 8aiu6va>v, Kaxà IvSEKa uÉpr| KEKoaur|uâvr|'

jjiévEi yàp 'Eaxla iv 8eûv oÎKcp, u6vr|. Tqv 8è aXXov 8aot 247

ev x$ xSv 8<*>8£Ka àpi8u£> xExayuÉvoi 8sol apxovxEç

fjyoOvxai, Kaxà xà£iv f\v EKaaxoç èxâx8r|. rioXXal uèv

o3v Kal uaKàpiai 8éai xe Kal 8lé£,o8ol evxoç oôpavoO, Stc,

8eôv yÉvoç EÔSai^iévov EmaxpÉcpExai., Ttpàxxcov EKaaxoç

aôxSv x& aûxoO* ETtExai Se ô àEl eSéXqv xe Kal Suvà-

^ievoc;. <£86voç yàp e£o 8eIou x°P°û ïaxaxai. "Oxav 8è

Sf] Ttpèç Saîxa Kal etcI 8o£vr)v laaiv, aKpav etiI xrjv

« uTtoupàviov aiJ/lSa TtopEÛovxai Ttpèç avavxEÇ* ?j 8r|
xà b

d 8 8et'ou Plut. : 0.
tyuyr) codd. (inter punctos <{/. W) tj/.

secl.

Burnet del. cett. [jeu auS-stat (et Hermi.) : âpSsxat alibi Hermi.

Proclus."
|| jjuxXiaxâ yE B2

(em.) :
p..

te B uaXiaTa TW
||

3 xal toîj

ÈvavTÎot; (et Hermi.) : secl. Schanz toiç 8' I. (uel xaî à'XXoi; È.) ci.

Hirschig Vollgr. xaî toioutoiî k. Suckow
||

lx fjièv (et Dionys. Plut.)
: om. Stob. (uerba referens Platonici cuiusd.) yàp alibi Plut.

|| 8r)

{et Dionys. Plut. [c. yàp]) : om. Plut. c. fjiv j| Tjy£p.wv (et Dionys.
Plut. Hermogen. Plotin. [III 5, 87

]
Stob. Hermi. 1

Procl.) : om.

alibi Hermogen. Plut. del. Vollgr. ||
247 a 4 SiéÇoSot : ïÇo8o[

Dionys. ||
5 EÙ8aifxova)v (et Dionys. Hermi. Syrian. Damasc.) : -o'vcoç

Schanz xai 8ai[Ao'vwv Badham ||
6 aÛTûv xo a&Tou : 8i' auxou Ta aÙTwv

Dionys. om. Hermi.
||

ô asî : ô aï. codd. Hermi. au ô Dionys. ||

ÈÔÉXwv te xaî : È9. xaî Hermi. 6IX. t. x. Dionys. Hermi. al.
|| 7 e'Çw

{et Dionys. Plut. Alex.) : -6ev Plut. al.
||

0£t'ou 70'pou (et Dionys.
Plut. Alex.) : y . 8. T

||
laraTat (et Plut.) : om. Dionys. Plut, alibi

Alex.
Il

8 xai (et Hermi. 1

) : te x. TW
||

kni : om. Hermi. 1 Procl.

del. Vollgr. || âxpav (et Hermi.): à', te Heindorf
||

êjsl tï]v urcoupàviov

Procl. : k. x. uîtoupavi'av W è. t. ènoupavîav W2
(e s. u) Exe. Palat.

i^3 Badham è. t. oùpâviov T Vollgr. urco ttjv urcoupàv. B Hermi. n

Thomps. Schanz 6. t. 6noupavfav Hermi. 6. t. &7tspoup. Winckelm.

Il
b 1 îtopEuovTai: secl. Schanz del. Vollgr. -Exai Badham (sed r.opîùe.-

xat del. b 2) || rj 87] Procl. : rj8ï) codd. Thomps. Schanz Vollgr.



247 b PHÈDRE 38

« comme la façon dont ils sont équilibrés les rend faciles à

« conduire, la montée est aisée. Mais, pour les autres, elle se

« fait à grand peine : celui des chevaux en effet chez qui il

« y a de la rétiveté appuie pesamment ;
il tire vers la terre

« son cocher, alourdissant la main de celui qui n'aura pas
« eu l'art de le dresser. C'est là, sache-le, que l'âme est en

« face de l'épreuve et de la joute suprêmes ! Les âmes en

« effet qu'on nomme immortelles, une fois qu'elles sont au

« sommet, s'avancent au dehors, se dressant alors sur le dos

« de la voûte céleste, et, ainsi dressées, sa révolution cir-

c « culaire les emporte tandis qu'elles contemplent les réalités

« qui sont en dehors du ciel.

« A l'honneur de ce lieu supracéleste

suprlcéleste.
(< nul Poète Panni ceux d

'

ici-bas
.

n
'

a

« encore chanté d'hymne, et jamais ne
« chantera d'hymne, qui y soit proportionné. Or, voici ce qui
« en est

; car, si vraiment il est un cas où l'on doive avoir

« le courage de dire la vérité, c'est surtout quand on parle
« sur la Vérité ! Eh bien ! donc, la réalité qui réellement est

« sans couleur, sans figure, intangible ;
celle qui ne peut être

« contemplée que par le pilote de l'âme, par l'intellect '

;
celle

d « qui est le patrimoine du vrai savoir, c'est elle qui occupe
« ce lieu 2

. Il s'ensuit que la pensée d'un Dieu, en tant qu'elle
« se nourrit d'intellection et de savoir sans mélange, et, de

« même, la pensée de toute âme qui se soucie de recevoir

« l'aliment qui lui convient, lorsqu'avec le temps elle a fini

« par apercevoir la réalité, elle en éprouve du bien-être, et

« la contemplation des réalités véritables est pour elle une
« nourriture bienfaisante, jusqu'au moment où la révolution

renseignent ;
mais YÉpinom is (98/4 bc) assigne les trois places vacantes

à l'éther (d'autres disent le feu), l'air et l'eau. Il s'agirait donc des

zones intermédiaires entre le ciel et la terre (le domaine de la mé-

téorologie chez Aristote), influencées par le premier, agissant sur la

seconde, dont elles conditionnent l'existence.

1. C'est le sens du mot grec, mais l'image alors a changé, car il

est bien clair qu'il s'agit toujours du cocher qui mène l'attelage.

2. Ce lieu, la plaine de Vérité (a48 b), est celui des réalités intel-

ligibles ; Justice, Tempérance ou Sagesse, Science (ici, d), Pensée,

Beauté (a5o b-d) sont seules nommées. Le rapport de cette région
des Idées au ciel des astres symbolise celui de la dialectique à l'astro-

nomie et au reste de la mathématique, soit dans la hiérarchie du
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«
jièv 8eSv 8)(f|paTa, laoppÔTtQÇ eût)via 8vxa, paS'uoç

« TtopEi&ETai, xà Se aXXa
ja.6yic;' (SpCBei yàp ' xrK k^k^Ç

« tTTTtOÇ UET£)(COV, ETtl Tr|V yf]v pÉTICûV TE KOlt RapÛVCÛV $ UT|

« KaXâç ?\ TE8pau.u.Évoç tSv f)vi6)(QV. "Ev8a
8f| ttovoç te

« kgcL àyôv ECT)(aToç ^Xtl Ttp<5KE|-T«i. Al pèv yàp aSavaxoi

« KaXoûuEvai, ^vLk' av Ttpèç aicpcp yÉvovTai, I^o nopEU-
« Beîaca, EOTTjaav ènl t$ toO oupavoO vàtu, araaaç 8è

« aÔTaç TtEpiàyEt f\ TTEpKpopà' al Se BecopoOat Ta e£© toO c

« oupavoO.

« Tov 8è ÔTTEpoupàviov totcov, oute tlç ujivrjaÉ tcco tSv

« TfjSE TTOLr|Tl
£

|Ç, OVÏTE TTOTE ÙU.vf)CJ£l KOLl' à£,i.av . "E^EL 8È

« SSe* ToXpnrÉov yàp ouv t6 yE àXr|8èç eItteîv, aXXcoç te

« Kal TtEpl àXrjGE'iaç XÉyovTa. 'H yàp a^pcibuaTéç Te lca '-

« àa^rniàTiaroç Kal àvacprjç ouata Svtcoç ouaa, ipu^fjç

« Ku6Epvf|Tr| u-ôvcp SEaT^) vS, TtEpl î|v t6 if\ç àXT]8o0ç

« EmoTi!

)ur|Ç yévoç, toOtov e^ei t8v t6tcov. "At' oSv 8eo0 d

« Siàvoia, vu te Kal £marr|pr| <XKr|pàTcp Tp£<pouévr|, Kal

« aTtàar|ç ipu^fjç 8ar| av uÉXrj t8 TtpoafJKov 8ÉE,aa8at,

« ISoGaa 8ià xp6vou to 5v, àyaTtSl te Kal Becopouaa TàXr|8r]

« TpÉ(pETai Kal EÔTtaSEÎ, EQÇ &V KÛkXgî
f| TTEpi(|>Opà eIç

b 2 pèv : p. ouv em, Goisl. i55 Hermi.
||
3 xàxYjç : xaxrjç B

||

4 bel... 5 f^vidycov
: om. W add. alia man. i. m.

||
5

îj (et Niceph.) : rjv

recc. Schanz Burnct av r
t
Heindorf Vollgr. ||

6 ^"X.!)
: T

TÎ <!*•
Euseb.

(Attici uerba referens) || 7 à'xpco : à'xpov W ||
8 a-rocaaç T2

(em.) (et

Procl.) : iax. codd.
Il

c 1 ôêcopouai Paris. i8i4 Ven. 189 em. (et

Hermi.): -aai codd.
|| 4 itoxï: om. Aristid. Origen. j| 7 ouaa, <{'

uX*i?

{et Procl. Hermi. 1

Simplic.) : <{/u^ ouaa, sic B ^u/.^ s (om - ou.) Stob.

Syrian. où. (om. (j*u^9)ç) Madvig Schanz Vollgr. [cf. Alline op. cit.

aa4 sq.] Il
8 po'vto ôeaiT) vu edd. : v. p. ôeaxï) Origen. p. 6eto 6eaiT)

Clem. p..
vài 0£aT7) Syrian, p.-îj

v. B -rj v. ypf^xai TW uulg. p.

ÔEaTfj (om. vu) Hermiae codd. Procl."
||5^v

: ov Origen. ||
d 1 xo'rcov

(et Simplic.) :
Tpo'7:ov B

||
àV (et Hermi. 1

) :
tj t' Heindorf Schanz

Vollgr. y Geou 8i(£vota : post 2 Tpstpop^vr) ci. Richards
||

2 àxr,pâTa>

TpeçopévT) (et Damasc.) : àxr{pxTO{ atpeç. BT2
(to; i. m.) W2

(oç s.

vl. et ace. in i\, a s. Tp.) -aTw aipeç. T
||

xat... 3 8^Çaa8at : auct.

Suckow del. Vollgr. ||
3 oor) : oorj TW Hermi. Thomps. Schanz

||

pÉXT) Ven. 54 : P&Xt) codd. Hermi. edd. iid.
|| S^ÇaaOat (et Hermi.):

oiÇeaOat B Oxy. iid.
|| 4 àyarca : àya-at auct. Naber Vollgr.
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« circulaire la ramène au même point. Or, tandis qu'elle
« accomplit ce tour, elle a sous les yeux la Justice en elle-

« même, sous les yeux la Sagesse ;
elle a sous les yeux un

e « savoir qui n'est pas celui auquel est lié le devenir, qui
« n'est pas non plus celui qui se diversifie avec la diversité

« des objets auxquels il s'applique et auxquels, dans notre pré-
ce sente existence, nous donnons le nom d'êtres, mais le Savoir

« qui s'applique à ce qui est réellement une réalité '
. Après

« qu'elle a, de la même façon, contemplé les autres choses

« qui réellement sont des réalités, après qu'elle en a fait son

« régal, de nouveau elle s'enfonce dans l'intérieur du ciel et

« revient à son logis. Une fois qu'elle y est rendue, son

« cocher installe les chevaux devant la mangeoire, il y jette
« pour leur pâture l'ambroisie, et, après l'ambroisie, il leur

« donne à boire le nectar.

248 « Voilà pour l'existence des dieux ;

Les âmes
(( pa830ns aux autres âmes. Celle-ci fait

autres que celles j . • i t\»

des Dieux <c °-e son mieux pour suivre les Dieux
;

« elle élève vers le lieu qui est en dehors

« du ciel la tête de son cocher
;
entraînée dans la révolution

« circulaire, elle est à grand peine capable, dans l'embarras

« que ses chevaux lui causent, de porter les yeux sur les

« réalités. Cette autre tantôt lève, tantôt enfonce sa tète et,

« ne maîtrisant pas ses chevaux, elle voit les unes et non le&

« autres. Quant au reste des âmes, comme elles aspirent
« toutes à monter, elles prennent bien la suite

;
mais c'est

« peine perdue : elles sombrent dans le remous qui les

« entraîne, se piétinant et se bousculant entre elles, chacune

b « s'efforçant de se placer en avant d'une autre. C'est donc

« le tumulte, la lutte, les sueurs, tout cela à son comble, et,

« comme de juste, l'occasion pour beaucoup d'âmes, du fait

« de l'impéritie des cochers, d'être estropiées; pour beaucoup
« d'entre elles, d'avoir beaucoup de leur plumage froissé 1

savoir, soit dans l'éducation (Rip. VII 5a i c-534 e, Philkbe 55 c-5q c)r

l'ordre d'étude exprime le rapport réel des objets connus.

i. Opposition de l'être et de l'apparence, et, corrélativement, du

savoir dont les objets sont éternels, invariables dans leur constitution

intrinsèque comme dans leurs rapports mutuels, et de la connais-

sance sensible, dont les objets naissent, périssent, changent sans

cesse
;
fondement ruineux de l'opinion (cf. note suivante).



39 $AIAPOS 247 d

a xauxèv TtEpiEVÉyKr). 'Ev Se
xfi TtepidScp KaBopfi p.èv aôxr|v

• StKaioaûvr|v, KaBopa Se aco<ppoauvr)V, KaBopfi Se êtu-

« orfm^v, oôx 7\ yéveaiç Ttp6aeaxiv, oôS'
fj

iaxtv itou e

« êxépa Iv ETÉpco oSaa Sv ^ucîç vOv 8vxav koXoOuev,

a àXXà xfjv Iv xû 8 iaxiv 8v Svxoç ETuax^)ur|v oSaav. Kal

« xSXXa cboaûxcoç xà 8vxa Svxoç Bsaaa^Évri Kal laxtaSeîaa,

a SQaa TtàXiv eIç x6 EÏaco xoO oupavou, chkocSe fjXBEV

a IX8oùar|ç Se auxf]ç S i^vlo^oç, Ttpèç xf)v <pàxvr|v xoùç

« ÏTiTtouç axfpaç, TtapÉBaXEV à^6poai.av xe Kal ett' aôxfl

a vÉKxap ETt6xiaEV.

« Kal oCxoç pkv Begjv (iloç. At Se aXXai
i|nj)(al, A HEV 248-

a apiaxa 8eoîç ÉTtouÉvr) î)TtEpf]pEV eIç x6v l£,a xéïtov xrjv

« xoO r}vi6)(ou KEcpaXi^v, Kal au^TtEpi.r|vÉ)(6r| xfjv TtEpt-

« (popàv, SopuBouuÉvrj ûno xôv ïttttqv Kal u<$yiç KaBop&aa
« xà 8vxa*

fj
8è xoxè jièv f^pEv, xoxè S' ISu, ftia£ouÉvcov

« 8è xôv Ittttqv xà ^èv eTSev, xà S' oû\ Al 8è
Sr| aXXai,

« yXi^ô^Evai pkv &Ttaaai xoO ava>, ETtovxai, àSuvaxoOaai

« Se ÔTtoBpO^iai au^TTEpi(pÉpovxaL, Ttaxoûaai àXX^Xaç Kal

« ETuBàXXouaai, âxépa Ttp6 xf]ç ixÉpaç TtEipo(xévr) yEvéaSai. b-

« OépuBoc; oSv Kal àuiXXa Kal tSpùç la^axoç ylyvExai, oS

«
Sf) KaKia ^vl6)(qv TtoXXal uèv ^coXEiiovxai, TtoXXal 8è

« TtoXXà TTXEpà Bpauovxai. nSaai Se, TtoXùv I^ouaai tt8vov,

d 6 xaôopa pèv B 2
(at s. u.) (et Oxy.) : -ûixsv B

|| aùx7jv (et

Syrian. Hermi.): au xrjv Oxy.
2

(i. m. au xt]v) Coislin. i55 Heindorf

|| 7 ôtxatoauvTjv : 8. [o £rc]t SixatoauvT) Oxy. ||
àï : 8' Oxy. utuid. e i

où8 'rj (et Oxy. [oj8s f, sic] Simplic.) : où8ï) T où8'
fj uulg. ||

Iaxtv : -xt

WOxy. ||
2 ouaa

(i. m. Oxy.
2 seu prius omissum seu pro alio uerbo)

||
3 ov : om. Oxy. Simplic. Vollgr. j|

8 èrcoxtdEv (et Oxy. ut uid.) :

-ae W
||
248 a i u-èv (et Hermi.) : a. 8») Oxy. ||

a 0eoïç Oxy. (prob.
Wilamow. II 363) : 8ew codd. edd.

|| ÉTCopé'vT) Oxy. : In. xat £Îxa<jp;£VTi

codd. (quae uerba damn. id. ibid.) ||6repr)pev :
-fjpev T ||

3 raptçopàtv W*
(rapts, u.) : xoçiv W ||

4 u-ôy-î : fioXtç Oxy. ||
5 xoxè ... xoxè : xo'xe ...

-cote codd. zoxè ... t.q-\ Hermi."
|j îjpev (et Oxy.) : r

{
. T 7,ps

W r;paxo
fors, legit Hermi.

||
8' I8u : fors. ISuse Hermi. 8'ou Oxy. (cf. 6 xà

8*ou) i|
8 aufinsptçlpovxat : Çutx7:. Hermi. 1

||
b 2 ou (et Oxy. [spir. et

ace. fecit] Proclus) : ou B
|!
4 T.oWk (et Oxy. [ut uid.] Proclus): secl.

Stallb.
|| r/ouaat : «r/ouaai Egelie.
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« Toutes enfin, accablées de fatigue, s'éloignent sans avoir

« été initiées à la contemplation de la réalité, et, une fois

« éloignées, c'est l'Opinion
1

qui fait leur nourriture. Oui,
« ce qui est le mobile d'un si grand effort pour apercevoir
« où est la Plaine de Vérité, c'est justement que la pâture
« convenant à ce qu'il y a dans l'âme de meilleur se tire du

c « pré qui s'y trouve, et que c'est là ce dont se nourrit la

« nature de ce "plumage qui donne à l'âme sa légèreté.

. « Et maintenant voici ce qu'a décrété

« Adrastée 2
. Toute âme qui, en faisant

« partie du cortège d'un Dieu, a eu quelque vision des

« réalités véritables, est jusqu'à la révolution suivante exempte
« d'épreuve, et, si toujours elle est capable de réaliser

« cette condition, à toujours elle est exempte de dommage;
« quand au contraire, faute d'avoir été capable de suivre doci-

« lement, elle ne voit point; quand, par l'effet de quelque
« disgrâce, comblée d'oubli et de perversion, elle s'est

« alourdie; que, s'étant ainsi alourdie, elle a enfin perdu
« son plumage et gît sur la terre, c'est alors une loi

d « qu'elle n'aille s'implanter en aucune sorte de bête dès

« la première génération ;
mais que celle qui aura eu la plus

« copieuse vision aille s'implanter dans la semence d'un

« homme appelé à devenir ami du savoir ou ami de la beauté,

« ou bien d'un homme qui a de la culture et qui est instruit

« en matière d'amour; que, pour celle du second rang, ce

« soit dans la semence d'un roi qui obéit à la loi, ou bien

« guerrier et habile à commander
; que celle du troisième

« rang vienne animer un politique, à moins que ce ne soit un
« bon intendant ou un financier; celle du quatrième, un
« homme qui aime la fatigue des exercices physiques, ou bien

« encore qui s'emploiera à guérir le corps ;
la cinquième aura

e « droit à une existence de devin ou consacrée à quelque forme

« d'initiation
;
à la sixième correspondra le faiseur de poésies

« ou tout autre parmi ceux qui s'occupent d'imiter
;

à la

i. Tandis que les âmes des dieux et celles qui leur sont appa-
rentées ont le savoir pour aliment (a^7 d déb.).

2. L'Inévitable, épitbète de Némésis, ou Justice distributive. Ici,

son décret concerne la destinée finale des âmes, par rapport à ce que
sera leur existence dans la vie terrestre et après. Que l'eschatologie

soit pour Platon une croyance sérieuse, on n'en peut douter; mais,

que le présent exposé comporte une part de fantaisie, c'est possible :
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« cxxeXeîç xfjç xoO ôvxoç 9éaç ÀTxép^ovTai, ical dmEXBoOoai

« xpocpfl 8oE,aaTT] xpcàvTai. O® ^n, ^VEX* A ri0^-^\ cmou8r|

« xo àXr|8£taç tSeîv tieSIov oC êaxiv, fj
te

8?j Ttpoaf)Kouaa

ce vJjux^ç x$ cxpîaxcp vouf| i< xoO ekel Xei^covoç xuy)(<xv£i

« ouoa, fj
te toO TtTEpoO cpùcuç, cS

*\>oyj] Koucpl^Exai, C

« XOUXCÛ xpscpExcu.

a ©Eauàç te 'ASpaaxElaç 88e' fjxiç <xv ipux^h ^e$
« £,uvoTta8àç yEvouÉvr), KaxtSr) Ti xôv àXrjBôv, jié^pL xe

« xf]ç êxÉpaç TtEpicSSou eÎvcu cVnf|UOva, kSv &eI xoOxo

« 8ùvr|xai TtoiEtv, cxeI à6X<x6f) eÎvcu - bxav 8è à8uvaxr|aaa<x

« ETUOTtÉaBou uf| ïSr) Kat xivi auvxu^la )(pr)aajiÉvr| Xn,8r|Ç

« xe <al icaiclaç TtXr|a8EÎaa fiapuvBf], (iopuvSEÎaa Se TtXEpop-

« pvf\or\ xe <al ETtl xf]v yfjv TtÉar), x6xe véuoç xaùxr)v

«
uf| cpuxEuaca eIç urjSEu'iav 8r)pEiov cpiiaiv ev

*i;fj TTp&xr) d

« yev éctel- àXXà xfjv ^lèv TtXELCTxa ISoOaav eIç yovr|v av8p8ç

« ysvriaouÉvou (piXoaûcpou f) cpiXoicàXou f\
uouaiicoO xivoç

« <al âpcûxiKoO, xf|v 8è SEUXÉpav eIç ftcxaiXÉcoç èvvô\±ov f}

« tioXeuikoO Kal àp^LKoO, xplxrjv eIç ttoXlxlkoO •

fj xivoç

« oticovouiicoO
f) ^pr)^axLOXLKoO, x£xcxpxr)v eIç cpiXcmévou

« yuuvaaxiicoO f) TtEpt acôuaxoç ïaatv xivoç èao\ikvov.

« TTÉ^Ttxr|v uavxiK&v |itov ¥\
xiva xeXectxik&v EÊ,ouaav 2<xr| e

« Ttoir|Xuc8<; f)
xâv TtEpl u'iur)alv xiç cxXXoç àpuéaei., lôSô^ir)

b 6 en» 8f, iv£y
'

tj (et Hermi. 1

) : où8sv ï-/ei
B ou 8* ïv. tj

corr.

Ven. i85 auct. Madvig edd. tou 8t) ev.
tj

Ast tov 8' £v.
t) Badham ||

7 ou Èaxtv (et Oxy. [ut uid. sed ante raSîov] Hermi.
1

) : Èctiîv (ouom.)

Madvig Schanz utrumcpie damn. Wilam. II 364 oZ eotiv Ast 8û' èoto'v

Badham Vollgr. ||
C 3 tyu/ji

:
-t} B ||

4 ÇuvoJ:a8ôç : auv. Burnet
j|

5 x&V : xiv T xâv W e.1 B
||

àel : aï. TW om. B
||
.6 isi : aï. TW xàv

aï. B
|| à&XaSrj (et Hermi.) : $\&Zi\ B

|| 7 ènia^iaGai : -Oaio sic T
||

ypr,aaaÉvr(

: -vr) B ||
d 1 Or^pstov : ÛT;pE;av BT2 rec. (a s. u.) Thomps.

Vollgr. y 3 v£vTiao{iEvo'j
: Êao. Plotin. I 3, I

8
|| ^ çtXoxâXou : om.

Plotin. ibid. et cf. 10
||

5 xaî :
rj

x. (ci. rj) Badham Vollgr. || r) tsvo;

oîxovojAtxou : tivo; t] otx. Vollgr. fors, non leg. Hermi.
||
6 çiXo7to'vou

Y'javaoTixoj (et Hermi. ut uid. [om ç.J) : ç. rj y- Thomps. Burnet

| 7 t'.vo; Hermann : Ttva codd. Thomps. r\ ÔEparasav te xtva

Heindorf.

IV. 3.-6
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septième, l'artisan ou le cultivateur; à la huitième, le

professionnel de la sophistique ou de l'art de flatter le

peuple ;
à la neuvième, l'homme tyrannique.

« Et maintenant, admettons que, dans l'ensemble de ces

hommes, il y en ait un qui ait mené une vie juste : il reçoit

en partage un meilleur lot, et un pire si c'est une vie d'in-

justice. C'est que le même point d'où chaque âme est venue

n'est pour elle celui du retour qu'après dix mille ans : ce

n'est pas avant tout ce temps que l'âme en effet reçoit des

ailes, exception faite pour celle de l'homme qui a été un

loyal ami du savoir ou qui a aimé les jeunes garçons d'un

amour philosophique. De fait, ces âmes-là, à la troisième

révolution millénaire et dans le cas où, trois fois de suite,

elles ont choisi ce genre de vie, s'étant de la sorte donné

des ailes, à la trois-millième année elles s'éloignent ! Quant
aux autres, une fois qu'elles ont terminé leur première

existence, elles sont soumises à un jugement, et, après

qu'elles ont été jugées, les unes s'en vont aux maisons de

justice qui sont sous terre et y paient leur juste peine,
tandis que celles que l'arrêt de justice a fait monter,

légères, jusqu'à tel ou tel endroit du ciel, celles-là mènent

une vie qui récompense la vie qu'elles ont vécue sous une

forme humaine. Or, à la millième année, pour celles-ci

comme pour celles-là, le moment est venu de tirer au sort

et, à la fois, de choisir leur deuxième existence, le choix

de cette existence dépendant de la volonté de chacune. C'est

à ce moment qu'en une existence de bête vient passer
une âme d'homme 1

,
tout comme, d'une existence de bête,

revient à la condition humaine celui qui fut une fois

homme : il n'y aura pas en effet, pour l'âme qui jamais
n'eut une vision de la Vérité, de passage à cette forme qui
est la nôtre.

ainsi sont vouées au sort qu'elles méritent de détestables sortes

d'hommes 1 On remarquera notamment la place du sophiste et du

démagogue, au-dessous des travailleurs manuels, ordinairement si

méprisés. Sur les autres points, voir Notice, p. lxxxvii sqq.

i. Toute âme, à sa chute, commence par animer un homme

(a48 d déb.). Mais elle peut ensuite choisir, selon le rang que le sort

a fixé pour ce choix, d'animer un corps de bête. Comparer le mythe
d'Er l'Arménien, Rép. X 6i7d-6i8b, 6igb-6aod.
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« Sri^ioupyLKèç f\ yecopyi-Kéc;, ôyS6rj oocpiaTiKSç f) Sr|uo-

« kotuk6ç, èvàTr) TupavvucSç.

« 'Ev Sf| toùtoiç Snaaiv 8ç uèv av SiKatoç SLayàyr)

« àuEivovoç (lolpaq UETaXau6âvEi- 8ç S' av àS'uccùç, xel "

<c povoç. Etç uèv yàp xo au*ro 88ev îJkei r) ipu^r) ^KaaTT
l

« oôk ÀcpiKVEÎTai etôv uvplov ou yàp TtTEpoOxai Ttpo

« too-oùtou xp<ivou > TiXfjv f)
toO cpiXoaocpfjaavToq àSôXwq f]

249

« Ttai8EpaaT/|aavToç uExà cpiXoaocplaq' aurai Se xpltr)

« TtEpioScp xfj xiÀieteî, êàv iXovxai xplç IcpE^fjc; t6v (ilov

« xoOxov, ouxco TiTEpeaSEÎaai, xpur^iXioaTÛ exei à-rtÉp-

« xov,taL - Al Se aXXai, 8xav xov Ttpâxov |itov xeXeux/|-

« aoaiv, KptaEcoç exu^ov, KpiSEÎaai Se, al uèv eIç xà uno

« yf]ç SiKaicoxf^pia èXBoOaai SlKrjv IkxIvouoiv, al 8' eIç

« xoupavoO xiva t6ttov, une xf]ç 8licr)ç KoutpiaSEÎaai,

« Siayouoiv à£,'icoç oS ev âvSpcÔTtou elSel èôlcoaav [itou. T$ b

« Se xiAioax^ aucpéxEpai, àcpiKvoûuEvai IttI KX/|pcoaiv te

« Kal atpEaiv xoO SsuxEpou |5lou, alpoOvxai 8v av 8ÉXr)

« ÉKaaTri* Iv8a Kal eIç 8r)plou lilov àvBpamtvr) ^u^f)

« àcpiKVEÎxai, Kal Ik 8r)ptou 8ç txote SvSpcùTtoç f^v TtàXiv

« eIç avSpoTtov oô yàp f} yE ui)TC0XE ISoOaa xfjv àXrjGEiav

« eIç t85e fj^Ei xo o^ua.

6 3 Syiuoxorixo; (et Hermi.) : Sïju/mxôî B Thomps. ||
l\ èvàtï) : évv.

BT (èv»v) W* (v s. u.) ||
5 8n (et Hermi. 1

) : 81 TW
||
6 peTaXauSâvei :

Xayyjxvst Hermi.
|| 7 aùtô : om. Theodoret.

||r)
: om. Euseb. Theodoret.

Il
249 a 1 àSo'Xwç t\ (et iid.) :

y\
ko. Vollgr. ||

3 y^Xtrcet : -exta

Euseb. Theodoret.
||

èàv sXtovtai (et Euseb.) : èôSvTar xplç 81

Theodoret.
|| 4 Tpia/ iXtoaxw (et Euseb.) : tû tp. Theodoret.

||

àrs'pyovxfl» (et Euseb. Theodoret.): àv^py. Vollgr. cf. Remp. VII

5a 1 c 3
II

5 TEXEOTrfawaiv : -01 W Euseb. Theodoret.
|| 7 sxxî-

vouatv : Tt'vouatv Euseb. Theodoret. xxt'v. Eus." èxttî. Vollgr.

|
8 toùpavou : xoii oùp. TW Euseb. Theodoret.

||
vizô tr^

5ÎXTJÇ (et Euseb. Theodoret.) : auct. Herwerden del. Vollgr. |

b 1 ei8« W« rec. (s. u.) : om. W
||

3 ÔiIXt) (et Euseb.) : M.
Euseb. n Hermi. Thomps. Vollgr. || 4 xai : 8t) x. Euseb.

|| pîov (et

Euseb. Hermi. 1

) : p\'ou B ||
6

tj ye (et Philopon.) : 8ij y« id. alio loco
||

T7)v àXrJ8e;av : to ôv id.
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« La cause en est qu'une intelligence
L'Idée

({ d'homme doit s'exercer selon ce qu'on
et la réminiscence ; n TJ , n j»

*
u .

«
délire

<c appelle idée, en allant d une multi-

c d'amour (<
plicité de sensations vers une unité,

« dont l'assemblage est acte de réflexion '
.

« Or cet acte consiste en un ressouvenir des objets que jadis
« notre âme a vus, lorsqu'elle s'associait à la promenade d'un
« dieu, lorqu'elle regardait de haut tout ce à quoi dans notre

« présente existence nous attribuons la réalité et qu'elle levait

« la tête vers ce qui est réellement réel. Aussi est-il juste
« assurément que, seule, la pensée du philosophe soit ailée :

« c'est que les grands objets, auxquels constamment par
« le souvenir elle s'applique dans la mesure de ses forces,

« sont justement ceux auxquels, parce qu'il s'y applique, un
« dieu doit sa divinité 2

! Eh bien ! c'est en usant droitement

« de pareils moyens de souvenance qu'un homme, dont l'ini-

« tiation à de parfaits mystères est toujours parfaite, est seul

« à devenir réellement parfait. Mais, comme il s'écarte des

d « objets où tend le zèle des hommes et qu'il s'attache à ce

« qui est divin, la foule lui remontre qu'il a la tète à l'en-

« vers, alors qu'il est possédé d'un dieu
;
mais la foule ne s'en

« rend pas compte !

« Or donc, voici où en arrive tout le développement
« concernant la quatrième forme du délire — oui, du
« délire : quand, à la vue de la beauté d'ici-bas, au ressou-

« venir de celle qui est véritable, on prend des ailes, de

« nouveau ailé et 3

impatient aussi de s'envoler mais im-
« puissant à le. faire, portant vers le haut son regard à la

« manière de l'oiseau 4
,
mais négligeant les choses d'en-bas,

« on a ce qu'il faut pour se faire taxer d'être atteint de

« délire... La conclusion, c'est que, entre toutes les formes

e k de possession divine, celle-là se révèle être la meilleure, en

i . Pour aller à l'Idée et obtenir la réminiscence de visions oubliées,

cette discipline logique d'un exercice normal de la pensée a un pen-
dant émotif, le don divin du délire d'amour (Notice p. xciv sq.).

a. Au-dessus du dieu il y a donc du divin : la réalité intelligible

dont le dieu fait sa substance (cf. a^7 d déb. et p. 38, n. a).

3 Le texte usuel place ce et avant : de nouveau ailé. Mais, liés à

l'impatience de voler, ces mots ne sont plus une répétition superflue.

k. Avec ces jeunes ailes il est plutôt un oisillon, élevant en effet la

tête quand il s'essaie à voler. C'est en ce sens qu'interprète Hermias.
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« Aeî yàp &v8pamov E,uviÉvai k<xt' eîSoç XeydtiEvov, sk

« ttoXXcûv tov alaSi^aecùv eÎç ev Xoyiauû £,uvcupoùfciEVOV. C

« ToOto S' ècruv àv(xuvr|aic; ekeLvcov & ttot' eTSev r|uwv f\

« ^"XAj cnjfcmopEuSEÎaa ^eéû Kal ÔTtEpiSoOaa fi vOv EÎval

« cpauEV <al fivaKÛi^aaa EÎç tô 8v ovtcoç. Aie
8r| SiKotlcoq

« uévï) TtTEpouTcu f|
toO cpiXoacicpou Si&voux* Tipèç yàp

« ekeîvoiç àeI ectti uv^ur) iccrrà Sûvauiv, Ttpèç oTartEp 8e8ç

« ûv 8eÎ6ç eotiv. Toîç 8è
8r| toioùtoiç àv^p ÙTrouvr)uaaiv

« op9Gç xpcb^iEvoç, teXeouç àElxEXETàçTEXoûuEvoç, téXeoç

« Svtcoç u<Svoç ylyvETaf è^icrràuEvoç Se xâv àvBpconivcov

« cmouSaauàTcov tcal Ttpèç tS Be'uû yiyvéusvoc;, vouBETEÎTai d

« uèv ûtc8 tûv ttoXXcov cûç TtapotKivôv, Ev8ouaià£cov 8è

« XéXt]8e toùç ttoXXoûç.

« "Eati 8r) 08v Ssupo ô Ttâç fjiccov X6yoç TtEpl tf\q

a TETfipxr|ç ^avtaç' f|V, bxav xè tfjSé xiç Spcov icàXXoç, toO

« àXr|8o0ç àvauiuvr|aKéuEvoç, TtTEpôxai, àvaTïTEpoùnsvéc;

« te <al TrpoSuuoùuEvoc; àvcarrÉoSca ASuvaxcov 8é, opvi8oç

« 8licr)v liXÉTtov avo tôv tccVrco 8è <xueXcûv, aîxiav ï)(£i cûç

« (^aviiccoq SicuceIuevoç
-

cûç ccpa autr) Ttaacov tcov ev8ou- e

b 8 Çjv.Evat (et Hermi.) : auv. Burnet
||

x<xt' eISoç : to xoit' eï.

Heindorf Schanz sxaaTov eî. Badham
||

ex. t.oWûv : tô èx tz. Vollgr.

Il
C 1 îôv (et Hermi.): del. Vollgr. îo'vt' Badham Thomps. olov B2

rec (i. m.) || Çuvaipoû<i.Evov : auv. Burnet ÇuvaipoutAÉvcov Heindorf

Schanz
||

a 8* : Se W
||

l\ àvaxyj/acrac : lit. eras. post x W
||

6 àei :

al. codd. d ectti : -tv B
|| [xvtJlit)

Hermi. : -iaï] codd. Proclus
|| 9e6î ...

6cïos(et Hermi. 1

) : ô 8eoç ... Oeïôç W Hermi. (ff.) 8sô; ... Oedç Hermi.

(yp.)
ô 0£Ôç ... Oeo'î id. (fp.) Plut. Qu. conu. 718 f

||
8 àei : aï. codd.

||

d 3 Xê^Oe : -Oev T
H A kti (et Hermi. 1

): -tiv BT
||

ô (et Stob.

Hermi. 1

) : om. Hermi. qq29
||

5 r
(
v (et Stob. Hermi. 1

) :
7) Vin-

dob. 89 et al. iv' uulg. ||
TÔ ttj 8É (et Hermi. 1

) : to tï|8c B tôÔ' rjSrj

uel to 8' t]8t] Stobaei codd.
||

tou... 6 àva^TEpoupEvoç : om. W add.

i. m. W2
pr. m.

||
6 ^tepûtat : -pouTcu W2 Stob. EJîTspcoTat Herm.

1

||

àva^TEpoOpevdç te xaî Spengel(prob. Wilamow. II a64) : te xcu àvaJtT.

codd. Stob. Hermi. 1 Burnet te x. secl. Schanz àvarx. secl. Thomps.
Il 7 rcpoôujAOupEvoî (et Stob.): -u.tjt<xi Ven. 184 ||

8 ot'xrjv : post StXTjv

distinxisse uid. Hermi. 174 3a sq. || àpEXàiv (et Stob. Hermi.) : à.

SiaxEXfj Vahlen
|| tyu : 1/7) Ven. 184 -eiv Stobaei codd.

||
e 1

jAav.xwç : -xôç B || aÛTrj (et Hermi. 1

) : auTr, B auTr] Stob.
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« même temps que faite des meilleurs éléments, aussi

« bien pour celui qui en est le sujet que pour celui qui y
« est associé

; et, en outre, que la présence de ce délire chez

« qui aime les beaux garçons fait dire de lui qu'il est fou

« d'amour ! Toute âme d'homme en effet a par nature,
« ainsi que je l'ai dit, contemplé les réalités: autrement,
« elle ne serait pas venue dans le vivant dont je parle. Mais

250 « trouver dans les choses de ce monde-ci le moyen de se

« ressouvenir de celles-là n'est pas aisé pour toute âme,
« ni pour toutes celles qui alors n'ont eu qu'une brève

« vision des choses de là-bas, ni pour celles qui, une fois

« tombées en ce lieu-ci, ont été assez malchanceuses pour se

« laisser tourner à l'injustice par on ne sait quelles fréquen-
« tations et pour y trouver l'oubli des augustes objets dont

« en ce temps-là elles ont eu la vision
;

il n'en reste donc
« qu'un petit nombre auxquelles appartienne en suffisance

<r le don du souvenir. Mais, quand il arrive à celles-ci

« d'apercevoir une imitation des choses de là-bas, elles sont

« hors d'elles-mêmes et ne se possèdent plus ! Quant à la

« nature de ce qu'elles éprouvent, elles ne s'en rendent pas
b « compte, faute de pouvoir s'analyser comme il faut.

« Ce qu'il y a de sûr, c'est que Justice»
Le P

deJa Beauté.
* Sagesse, tout ce qu'il y a de précieux
« encore pour des âmes, ne possèdent

« aucune luminosité dans les images de ce monde-ci : à

« grand peine, au contraire, de troubles instruments per-
ce mettent-ils, et même à un petit nombre de gens, de

« recourir aux représentations de ces objets pour contempler
« en elles les traits de famille que ces représentations ont

« gardés. La Beauté, elle, était resplendissante à voir,

« en ce temps où, unis à un chœur fortuné, ces gens-là

« avaient en spectacle la béatifique vision, nous à la suite de

« Zeus et dans son cortège, d'autres dans celui d'un autre

« dieu
;
ce temps où cela était sous leurs yeux ;

où ils s'ini-

« tiaient à celle des initiations dont il y a justice à dire

« qu'elle atteint la suprême béatitude ; mystère que nous

c « célébrions dans l'intégrité de notre vraie nature et exempts
« de tous les maux qui nous attendaient dans le cours ulté-

« rieur du temps ; intégrité, simplicité, immobilité, félicité

« appartenant à leur tour aux apparitions que l'initiation a

« fini par dévoiler à nos regards au sein d'une pure et écla-
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« auàaeov àplaxr) te koI è£ àplaxov, x$ te e^ovtl Kal x£>

« koivqvoOvti auxf)ç, ylyvExai, KOt^ ^TL
» Tauxrjç uexéx<»v

« xfjç pavlaç, 8 Ipûv xSv kccÀôv Ipaoxfjç KaXEÎxai. Ka8

« àTtEp yàp eïpïlTai, Ttâaa pèv àv8p<imou *\>v\i\ «pûaEi

« TEBÉatai xà 8vxa'
f)

ouk av rjXBEv eIç x68e x8 £coov.

« 'Avajmiv/|CKEa8ai 8è Ik xûvSe Ikelvoc ou ^ASlov aTtàcrr|, 250

« oûxe 8aai |ipa)(É<ac; eîSov x6xe xàKEÎ, 008* at, SsOpo

« TtEOoOaai, èSuaxû^aav ôaxE, imé xivov ô^lXlGv ettI xo

« &5lkov xpa-néjiEvai, Xf|8r|v Sv x6xe eTSov tEpûv e^eiv
a ÔXlyai 8r| XElTtovxai aîç x8 xf]ç jiv/|tirjc; tKavSç TtàpE-

« ctxiv. AOxai 8é, 8xav xi xôv èKEÎ ôuolœua ïScocnv,

« EKTtXf|Xxovxai Kal oôké8' aôxôv yIyvovtoil. 8' iaxt x8

a Ttà8oç àyvooOai. Sià x8 ur| Ikcxvgùc; SioacBàvsaGai. b

« AïKaioauvrjç uèv ouv <al o<a<ppoauvr|<; Kal oaa aXXa

a xtuia ipu)(atç oôk IvEaxt (pEyyoç oûSèv Iv xoîç t^Se
a ôuoiobuaaiv àXXà Si* à^iuSpGv Ôpyàvcov u8yi.c; aûxSv Kal

a ôXlyoi, ènl xàç EtKdvaç tévxEÇ, OEÛvxai x8 xoO EÎKa-

« aSÉvxoç yévoç. KaXXoçSèxéxE f]v ISelv XauTtpév, 8xe, aùv

« EuSal(iovi \opQ>, uaKaplav oi|uv te Kal Béav. ettouevoi

« uExà ^êv Al8ç f^uEÎç, aXXoi 8è jiex' aXXou 8eôv, eÎ86v xe

« Kal exeXoOvxo xôv xeXexûv f)v 8e(j.iç XÉyEiv uaKapuo-

« xàxr|V fjv â>pyià£ouEv, 8X6KXr)poi uèv auxol 8vxeç Kal c

a aTtaOeîç KaKcàv 8aa rjuaç Iv ûaxEpcp XP^V9 ûttIuevev,

« 8XéKXr|pa 8è Kal aTtXa Kal àxpEuf] Kal EÛSaluova (pàouaxa

« puou^iEvot xe Kal Ittottxeuovxeç Iv auyfl Ka6ap& KaSapol

6 3 xaî oxt : 8iOTt ci. Riese
||

4 xaXetTai (et Hermi.) : yfyvsTai

Stob.
||
250 a a oSte W2

(em. s. u.) : où8è W
||

Taxe! : xa èx. W
||

où'8
'

: oùo' W
||

3 cûtrte T2
yp. : outs T €Ïtoc Heindorf

|| 4 è'yetv :

Ed^ov Heindorf
|| 7 èx^X^Ttov-tat W2

(em.) : -r|Tovcai W |j
oùx^ô'

aÔTtov (éau. Hermi.): -it' au. codd. -h' iv au. Hirschig Burnet

Vollgr. y ïatt : -Ttv T Schanz
||
b 1 àyvoouai : -atv T

||
5 ôXt'yot T2

(a

exp.) : -ot; T ôX. aùxtov olim Hermann
||
6 -coxe i^v : tôt' r)v B Oxy.

(ut e spatio uid.) t. t' rjv Bekker
||
8 te (et Oxy.

2
) : om. Oxy. {] 9

twv (et Oxy. ut e spatio uid.) : om. TW
|| t^v recc. (et Hermi.) :

rj
B

7)
T

t)
W'

Il
C 1 (ôpyià^otAsv . ôpy. BT Hermi.

||
2 u^spevtv (et Oxy

ut uid.) :
nspts'fi. Hirschig Vollgr. || 4 aùyf] (et Hermi.) : aÙTr, B.
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« tante lumière 1

, parce que nous étions purs et que nous ne

« portions pas la marque de ce sépulcre que, sous le nom de

« corps, nous promenons actuellement avec nous 2
,
attachés

« à lui de la même façon que l'est l'huître à sa coquille !...

« Trêve au souvenir ! C'est assez de cet hommage : en nous

« donnant regret de ce passé, voici qu'à présent il nous a

« fait trop longuement parler ! Or c'est de la Beauté qu'il
«

s'agissait. Dans sa réalité, disions-nous, elle resplendissait

d « parmi les réalités dont il était question. Depuis notre

« venue en ces régions, c'est elle encore sur qui nous

« avons eu prise au moyen de celui qui est le plus clair des

« sens que nous possédons, elle-même brillante d'une supé-
« rieure clarté. De fait, la vision est la plus aiguë des percep-
« tions qui nous viennent par l'intermédiaire du corps ;

mais

« la Pensée, elle ne la voit point ! Quelles inimaginables
« amours ne nous donnerait pas celle-ci 3

,
si pareillement elle

a donnait d'elle-même quelque claire image qui parvien-
« drait à la vue, et ainsi des autres réalités, toutes aimables,
« autant qu'elles sont ! Mais non: seule la Beauté a obtenu

« ce lot de pouvoir être ce qui est le plus en évidence et ce

« dont le charme est le plus aimable,

e « A la vérité, celui qui n'est pas fraîchement initié ou
« bien qui s'est laissé corrompre n'est point vif, d'ici, à se

a porter là-bas, vers la Beauté en soi, quand il contemple
« ce à quoi, en ce monde-ci, est appliqué son nom*. Aussi

« n'est-ce point avec vénération qu'il tourne dans cette
*

« direction ses regards ;* mais au contraire, s'abandonnant

« au plaisir, il agit en bête à quatre pattes, il se met en

ce devoir de saillir et d'engrosser, et, se familiarisant avec la

« démesure, il ne craint pas, il n'a pas honte non plus, de

251 « poursuivre un plaisir contre nature. Quant à celui au

« contraire qui vient d'être initié, celui pour qui l'abondant

« objet de ses contemplations, ce furent les réalités de jadis,
« celui-là, quand il voit un visage d'un aspect divin, imi-

« tation réussie de la Beauté, ou quelque corps pareille-

i. C'est le terme du mystère, Vépoplie : l'initié contemple l'image
illuminée du dieu (Banquet, p. 67, n. 4).

a. Peut-être : « le nom actuel de corps » (cf. Crat. 4oo c). Allu-

sion au sôma-sêma (corps-tombe) des Orphiques (Gorgias !\<$ a).

3. Sur la Pensée, valeur suprême, voir Phédon 69 a-c et al.

4. L'Idée est l'unité d'une multiplicité, qui lui doit sa dénomination
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« ÎSvteç iccil àon.uavToi toutou 8 vOv Sf) aûpa TtEpicpÉpovTEc;

« èvopà£op.£v, ôarpÉou Tp6nov SeSeou.eup.evoi... TaOTa

« pèv o3v pv^ur) KE^aptaBco Si* fjv, Tt68ç> tûv tSte, vOv

« paicpSTEpa EÏpr|Tai. rispl 8è K<iXXouç, ôanEp EÏnopEv,

« p£T* ekeîvov te IXapnEv 8v, SsGpS t' eX86vteç kccteiXi'i-
d

« cj>ap£v ciutS Sià if\q EvapyEaT<xTr|c; ata8f|a£Q<; tôv

« fjpETÉpov, otIXBov èvapYÉaTctTa. "OiJaç yàp f^ptv ô£ut<xtt|

« tôv Sià ToO acôpaToç Ep^ETCii ataSi^aEcov, fj (ppdvrjaiç

« oux SpâTca
-

Seivoùç yàp àv TtapEÎ^Ev ipcoTaç, el ti

« toioOtov âauTfjç IvopyÈc; eïScùXov napEl)(ETo eIç 8ipiv

« iôv, kolI t&XXoc Boa IpaaTâ. NOv 8è KaXXoç pSvov TaÙTT^v

« Ia)(E poîpav ûo"t' ÊiapavÉaTaTov EÎvca <al IpaapicùTaTov.

«
cO pèv oSv pr) veoteX^ç f) SiEcpSappévoç ouk ô£,écoq 6

« evBévSe ekeÎoe (pépETai, Tipèç ciutô t6 KaXXoç, Becùpevcc;

« oiutoO Tf]v tî^Se ETtQvuplav cxrz' ou oeBetcu Ttpoaopôv,

« àXX', f^Sovrj TtapaSoùç, TETpdmoSoç vépov ftalvEiv èm-

« XELPE^ Ka^ "naiSoanopE'îv ical, uBpsi TtpoaopiXôv, oô

« SéSoikev oùS' ata^ûvETai Ttapà cpûcuv f|8ovr)v Siôkcov. 251

« 'O 5è àpTiTEXr)ç, Ô tûv t6te -noXuSEàpcùv, 8toiv SeoelSéç

« TTpéccoTtov ïôrj , icàXXoç eu pEpiprjpÉvov, fj
Tiva oôponroç

C5 à(n{pavTOt (et Hermi.) : ar.rr Herwerden Richards
||

toutou :

-w ci. Henverdcn
|| Srj

: om. Bet, exe. Burnet, omnes ||
6 8£8£apEup£'vot :

-vov B £v8£<5e<j.Évir] (se. rj <!rj/r|)
Plut, sed 8£0£ia. Stob., einsd. Plut,

uerba referens
'| 7 uvï-urj (et Hermi. 1

) : pviîpY] BW ||
8 cô<j7:£p : <wç

Hermi. 1

||
d 1 ov : ov B ov Oxy. îo'v uulg. |j

3 èÇjTacTïi (et Plut.) : -T^pa
Hermi.

|| 4 tp/j'01.1 (et Plut.): EÏatv uel iaT'.v id. alibi, auct. Baiter

del. Vollgr. || aî<j8r{a£wv (et Plut.): 7ia6r)paTa>v id. in al. loco
|| fj

:
rj

B y çpo'vr)<j:ç (et Oxy. [ut uid.] Hermi.) : çp. pàv Vollgr. ||
6 Éau-rî);

âvapyèî £Ï8wXov : uel èv. uel eV8. om. Oxy. et eau. post alterutr.

scrib. y 7 m : oîov x. Buttmann Vollgr. || TaJTr,v ... poîpav (et Pro-

clus) : TOtaÛTriv ...
p..

Hermi. tocj. ttjv p. olim Ast
||
e 1 p*) veoteXt);

(et Hermi. 1

) : ut] reuera non del. T2
àpTiT. Geer (cf. a5i a a) || ï)

SiEcpOacpivo; (et Hermi.): r^ôt) eçô. W ||
3 <i<JT'... 7:poaopà»v (et

Hermi.) : del. Vollgr. (cf. a5i a 5) ||
251 a i 0Ù8' : 0Ù8È TVV Hermi.

Il
2 àpTtTEXrlî (et Oxy. Hermi. 1

) : iù\ veot. Gcer
||
ô :

rj Oxy. ||
3

npo'aw^ov V8tj : tô. r.p. Oxy. ||
xàXXoç: r\ x. s. u. Oxy. || acipaTo; (et

Oxy.): àaaipaTOv uulg.
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« ment bien fait, il éprouve d'abord un frisson, et quelque
« chose l'envahit sourdement de ses effrois de jadis. Puis

« le voici qui tourne ses regards dans la direction du bel

« objet ;
il le vénère à l'égal d'un dieu

;
s'il ne craignait

« même de passer pour être au comble du délire, il offrirait,

« comme à une sainte image et à un dieu, des sacrifices au
« bien-aimé ! Or, au moment où il voit, se fait en lui le

« changement qu'amène le frisson : une chaleur inaccou-

« tumée. C'est que, une fois reçue par la voie des yeux
b « l'émanation de la beauté, il s'échauffe, et l'émanation

« donne de la vitalité 1 au plumage; réchauffement, de son

« côté, fait fondre ce qui, concernant l'expansion de cette

« vitalité, s'était depuis longtemps fermé sous l'action d'un

« durcissement et l'empêchait de germer. Mais l'afflux de

« l'aliment produit un gonflement, un élan de croissance

« dans la tige des plumes à partir de la racine, dans tout le

« dedans de la forme de l'âme. L'âme en effet, au temps
«

jadis, était tout entière emplumée ;
la voilà donc, en

c « celui-ci, dans une ébullition générale et toute palpitante ;

« ses impressions sont exactement ce que sont, dans le cas de

« la dentition, les impressions de ceux qui font leurs dents,

« quand ils sont tout juste en train de les percer : une déman-
« geaison, un agacement

2
,
c'est identiquement ce qu'éprouve

« en vérité l'âme de celui chez qui commencent à pousser les

« plumes ;
elle est à la fois en ébullition, agacée, chatouillée

« dans le temps où elle fait ses ailes.

« Or donc, le voilà qui regarde dans la direction de la

« beauté du jeune garçon. De là provient un flot de parti-
« cules, et c'est précisément pour cette raison que ce flot est

collective et l'existence de chacun de ses termes. Cette opposition

s'exprime souvent par celle de deux mondes : l'un au-dessus de nous,

perdu dans le lointain, perdu aussi pour l'actualité du souvenir
;

l'autre, d'ici-bas et actuel. Cf. a4a c, a5o ab, 274 a : ces grands, ces

augustes objets sont la réalité réellement réelle de 2^7 c fin, e déb.

1. Cette physiologie de l'émotion amoureuse, qui est bien dans le

ton du mythe, se comprend mal si, au mot grec que j'ai rendu par
donner de la vitalité à (ranimer), on donne partout son sens propre :

arroser. On ne s'explique plus alors que, par l'effet de la chaleur, ce

qui était durci, puisse fondre et donner issue à la poussée du germe.
a. Les mots dans les gencives ont été éliminés ici comme étant une

glose : je doute que cette précision ait semblé nécessaire à Platon.
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« tSéav, Ttpôxov uèv I<ppi.E,E
Kal xt xôv t6te ÛTrf)X8Ev

« aôxèv Seiucxxcûv etxa Ttpoaopôv â>q 8eov aéÔExai Kat, el

«
uf)

eSeS'iel xrjv xfjç acp68pa uav'iaç 5<J£av, 8uoi av qç
« àyàXuaxi Kal 8eô xoîç TtatSiKotç. 'ISévxa Se, auxov oîov

« ek xfjç (pplKrjç uExa6oX/| xe Kal ISpàç Kal 6£pfci6xr|ç

«
ài^Sr)*; XauSavEi' Ss^à^Evoc; yàp T°û KaXXouç xf)v b

« aTtoppof|V 8ià xûv ôuuàxov l8Epuàv9r|, fj f\
xoO TtXEpoO

« cpuaiç apSEXou* SEpuavSÉvxoç 8é, lxaKr| xà TtEpl x#|v

« lK(puaiv fi TtàXai uTtfc OKXr)p<Sxr|Xoç auuuEUUKOTa EÎpyE

«
\ii\ (iXaaxàvEiv EmppuElar|ç Se xfjç xpotpfjç, $8r)aé xe

« Kal &p\i.r\OE (puEO"8ai àno xfjç fiLE,r\q
8 xoO TtxEpoO KauXèç

« ûttô ttSv x6 xfjç ipu)(fjç eTSoç. rifiaa yàp fjv xè TtàXai

« TlXEpCOX/)
-

£eÎ ouv iv T0ÙX9 8Xr) Kal àvaKT)KlEi Kal, bîTEp C

« x8 xôv 58ovxo<puoûvx<ûv TtàSoç TtEpl xoùç 888vxaç

« ylyvExaL 8xav àpxi cpùcoaiv, Kvfjalç xe Kal àyavàKxr|0"iç,

« xaôxàv
8f| ttettovSev

f)
xoO TtxEpocpuEÎv àp^ouévou ipu^n/

« £eî xe Kal àyavaKXEi Kal yapyaXl^Exai cpùouaa xà TtxEpà.

« "Oxav uèv ouv, liXÉTtouaa Ttp8ç x6 xoO TtaiSiç KàXXoç,

« IkeîOev ^Éprj ETiiévxa Kal p'Éovx' (fi Sf] 8ià xaOxa ïuspoç

a 4 IçptÇe (et Hermi. 1

) : -Çsv T Oxy. || 6rï)ÀGsv : -6s Oxy. ||
5

aÙTÔv (et Oxy.) : addub. Heusde teste Geer
|| 8sip.àTu>v (et Oxy.

Hermi.): Setyjx. Hermi." Heusde
||
6

\lv\
eSsSîet Oxy. :

(xr;
oso. TW

{jltj

'ÔeS. Schanz Vollgr. jat] osStetT) B (sed sit] utuid. exp. B 2
) iat] ÔeStoty)

Bultmann
\ir\

SeStoi Ast
|| oodSpa (et Oxy.) : -a; B2

(a s. u.) || 7 xai

ôsij (et Oxy. Hermi.) : addub. Schanz Herwerden del. Vollgr. || toi;

îiaiotxoïç (et Oxy. Hermi.) : auct. Herw. del. Vollgr. ||
8s (et Oxy.) :

5' B Hermi. 1

||
b a

fl...
3 apSsTai (et Oxy.) : secl. Schanz del. Vollgr.

Il T) f) (et Oxy.) :
yj
B

||
3 os (et Oxy. Hermi.) : yàp Schanz

|| 7 ônô

(et Hermi.): s^î Gray ||
to tAXol'. : om. Hermi. i85 18 sed habet 126 7

Il
C 1 £sï T2W 2

(si s. u.) (et Hermi.) :

Çfj
T £tj BW ||

a Ôoovtosuouvtwv

T2
(cm.) (et Hermi. 1

): ôSo'vctov ©udvxtuv T
||

3 «ûtoaiv : -ai TW
||

xvtjsîç : xt'v7)crî{ BW || àyavâxtTiai; : ày. Jispt xà. ouXa codd. edd. ego
del. ut glossema ||

5 Çsï W2
: Ç9j BW || Cet... 5 jrrspa : forsan non

legit Hermi. ou. ta jbt. auct. Herwerden del. Vollgr. || 7 pipy)... 8

xaXstTai : secl. Ast
||
è-iôvra (et Hermi.) : xat jvsovxa W 2

(to'v
et

ps'

s. u.): kizipè.
xai tdvxa W apogr. (Éîîtpps'.) in. Br^nou x.

^».
Ficin. àrc.

x.
p*

. Vollgr. ai-' l. x. p. Herwerden t. x. sjtipps. Badham.
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« appelé la vague de désir 1
. Une fois que l'âme l'a reçu, sa

« vitalité est stimulée, elle s'échauffe
;
alors elle se repose de

d « sa souffrance, elle est dans la joie. Qu'elle vienne au
« contraire à en être isolée et qu'ainsi elle se flétrisse, alors

« les embouchures des pertuis par où la plume se fait sa

« route se sèchent toutes ensemble et, s'étant fermées, in-

« terceptent le germe de la plume. Mais celui-ci, ayant été,

« en commun avec la vague de désir, intercepté dans l'inté-

« rieur de l'âme, saute à la façon d'un pouls qui bat fort
;

« il vient gratter dans les pertuis, chaque germe à chaque
« pertuis ;

si bien que, tout entière encerclée de piqûres,
« l'âme bondit follement sous la douleur, tandis que le sou-

« venir qu'elle a du bel objet la met en revanche dans la

« joie. Le mélange de ces deux sentiments fait qu'elle se

« tourmente de ce qu'il y a de déroutant dans son état, et

« aussi qu'elle enrage de ne pouvoir en sortir 2
;
dans le délire

e « où elle est, elle ne peut, ni dormir la nuit, ni pendant le

« jour demeurer en place ;
mais elle court, pleine de convoi-

ce tise, aux lieux où, pense-t-elle, elle pourra voir celui qui
« possède la beauté. Or, quand elle l'a vu, qu'elle a fait

« dériver vers elle la vague de désir, elle commence alors à

« dégager ce qui auparavant était obstrué : elle a repris son

« souffle, pour elle c'en est fini des piqûres ainsi que du
« douloureux travail, et c'est en quoi aussi elle cueille pour
« l'instant le plaisir le plus délicieux. Voilà certes une condi-

252 « tion de laquelle elle n'accepte pas volontiers d'être éloignée,
« et il n'y a non plus personne dont elle fasse plus de ca3

« que du bel objet : mères, frères, camarades, tout cela est

« au contraire oublié
;

la perte des biens, fruit de son

« incurie, ne compte à ses yeux pour rien
;

les bons usages
« et les belles manières, dont jusqu'alors elle faisait sa

« parure, sont englobés par elle dans un même dédain
;
elle

« est prête à l'esclavage, elle est est prête à dormir où on
« lui donnera permission, au plus près de ce qu'elle convoite 3

!

« C'est que, non contente de vénérer l'être qui possède la

i. Le mot grec est himéros, dont respectivement les trois syllabes

traduiraient (cf. a5i bc) les idées de mouvoir en avant (hiénaï) les

particules (mère) d'un courant (rhoë). Cf. Crat. 4aoab et p. 3a, i.

a. A l'atopia (p. 5, 4) se lie l'aporia, incapacité de trouver issue.

3. Avec a5i e déb. comparer Banquet i83 a (Pausanias), ao3 d
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« KaXeîxai) Se^ouév^, apSrjxai xe Kal 8epualvr|xai., ÀcocfiS

« xe xf]ç ÔSùvrjc; Kal YÉyr)8£V. "Oxav 8è x°P^ Y^VT)
TOa KOt ^ ^

&
aô)(jjuf)crr|,

xà xcov Sie^éScav axipaxa fj
xo nxepèv ôpufi

« cuvauaivô^Eva, pûaavxa aTtOKXetEt xf|v liXàaxrjv xoQ

« TtxepoO' f\
S' èvx6ç, UExà xoO IpÉpou àTtoKEKXEitiEvr),

« Ttr|8ôaa oîov xà a<pû£ovxa, xfj 8le£,6Scû ly^ptEi, ÉKàaxr|

«
xfj Ka8' aûxfjv, aSaxE Ttâaa KEVxoupÉvrj kukXcù

f\ y\>vyî\

« oîaxpS Kal ôSuvaxaf pvfjurjv S* aS I)(ouaa xoO KaXoO,

« yÉyT]8Ev. 'Ek 8è apcpoxépcov pEuiYpÉvov àSrjuovEÎ xe xfj

« àxonla xoO TtàSouç Kal àTtopoOaa XuxxS, Kal, e^^avi']ç

« ouaa, oûxe vukxoç Suvaxai Ka0EÛ8Eiv oÔxe ue8' fjuépav e

ce oS av
?j

uévelv 8el 8è TtoBoOaa ottou av oïqxai 3ip£a6ai

« xèv I)(ovxa xè KàXXoç. 'ISoOaa 8è Kal ETtoxEXEuaapÉVTï

« ïuEpov, eXuoe uev xà x6xe cruuTtEcppaYpÉva
-

àvaTtvofjv Se

« Xa6o0aa, KÉvxpav xe Kal àSivcov eXtj^ev, n,8ovr|v 8' aS

« xaùxr|v yXuKuxàxriv ev xS Ttap6vxi KapnoOxai. "OSev 8r|

« ÊKoOaa EÎvai oôk àTtoXElTCExai, ou8é xiva xoO kcxXoG TiEpl 252

« tcXeIovoç TtoLEÎxaf àXXà ur)XÉpcov xe Kal ocSeAc^Gv Kal

« Exalpov Ttàvxov XÉXr)axai, Kal oôalaç Si* àpéXeiav

« àTtoXXuuÉvrjÇ Ttap
3

ouSèv xtBExat, vo^l^icov 8è Kal £Ôa)(r|-

« pévov oîç Ttpà xoO EKaXXconl^EXo Ttàvxov Kaxa<ppovr|-

« oaaa, SouXeùeiv éxolpr) Kal KoipaaOoa ortou av è$ xiç

« EyyuxàxG) xoO Tt68ou. ripèç yàp xÇ aÉ6£a8ai xèv xè

C 8 8e)(0[«v7) : 8. xôv rpspov codd. xôv t. secl. Thomps. Burnet

del. Schanz Vollgr. 8. x$ îjJ^pw Heindorf
||
d a aù-/jxT)<iT], :uirgulam

post axo'paxa transpos. Heindorf Vollgr. || 7j
:

r\
B

|| ôppa (et Her-

mi. 1

): opvà ci. Naber
||

3 auvauatvopeva pûaavxa: a. xai p. Stephan >

post. a. interpunx. Heindorf
||

a7uoxXe(et : -xXVjet edd.
||

4 àrcoxe-

xXeip^V7) : -ï)u.£vt) BT
-rjpé'vT) edd.

||
5 Ixâaxr) Ruhnken. : -xrj BT

(muto -. saepiss. in W déficiente, huius cod. lectio dubia) ||
6 ttJ xaô'

a&T7)v : T7) xaO' au. BteÇoSoj Hermi. 1

quasi non legens 5 xfj SieÇ- ||
8

pspiYp^vwv :

pe;xety. Burnet Vollgr. ||
e a

î)
:

fl
B

||
h IXuue :

âXuQï] Hermi. 1

|| «juprespayiiiva (et Hermi. 1

) : aop7te:ip. B j|
5 xs :

om. Hermi. ||ù>otvcov (et Hermi.): ôSuvûv Badham
||
252 a a xs xat :

xi x. naxépwv xat Heindorf Vollgr. ||
3 XîÀT]axat : È7:iX^X. ci. Vollgr.

||
6 av Cet Hermi.) : iàv B

|| 7 èyyu^â'w : -Vf BT (in W incertum,
cf. ad aôi d 5).
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b « beauté, en lui seul elle a trouvé un médecin des peines
« les plus grandes '. Eh bien ! cet état-là, mon beau gars, toi

« à qui je m'adresse, les hommes, il est vrai, le nomment
« amour, mais si je te dis comment l'appellent les dieux, ta

« jeunesse sans doute ne fera qu'en rire ! On cite (certains
« Homérides, je crois bien, qui les tirent de leurs réserves)
« deux vers en l'honneur d'Amour, dont le second en prend
« tout à fait à son aise et n'est pas d'une prosodie très régu-
« Hère. Or voici ce qu'ils chantent : Amour-qui-vole est, à

« vrai dire, son nom pour les mortels ;
— mais, pour les immor-

« tek, c'est VEmplumè, à cause de son pouvoir de faire pous-

c « ser des plumes. Permis, bien entendu, de croire à cela,

« permis aussi le contraire 2
I Toujours est-il que, pour ce

« qui concerne la cause et l'effet, c'est précisément ce qui en

« est dans le cas des amants.

« Poursuivons : celui qui s'est fait

Chaque âme « prendre, s'il est de ceux qui ont fait

dont^elle a suivi
C( cortè8e à Zeus

>
est capable de porter,

2e cortège.
* avec une Pms solide assiette, le far-

« deau du dieu qui tire son nom de

« son emplumage. Quant à ceux qui furent les servants

« d'Ares et ont accompagné sa révolution, quand Amour
« s'empare d'eux et qu'ils pensent avoir été injustement
« traités par leur bien-aimé, ils sont portés au meurtre et

« prêts à se sacrifier eux-mêmes en même temps que leurs

d « mignons. Et de même, en rapport avec chacun des Dieux

« dont chacun fut le choreute, c'est à honorer ce dieu-là, à

« l'imiter le plus complètement possible, que se passe la vie :

« tant qu'il n'y a pas eu contamination et que l'exis-

« tence vécue est celle de la première génération ici-bas,

« c'est encore selon cette manière d'être qu'on se comporte
« dans les relations avec les bien-aimés comme à l'égard des

« hommes en général. Ainsi donc, pour ce qui est de

(Diotime) et 192 de (Aristophane). Bien entendu, tout ceci répond
au discours de Lysias et au premier de Socrate, passim.

1. C'est ce que dit Aristophane, Banquet 189 d
;
cf. ig3 a.

a. Tout le passage est visiblement une moquerie, d'abord de l'an-

tique usage d'affecter à une même chose deux noms, l'un, sacré et

l'autre, profane (il y en a des exemples dans Homère) ;
ensuite de

ces trésors de variantes qu'avaient constitués les exégètes d'Homère.

Le second vers pèche par démesure, au figuré comme au propre.
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« koXXoç exovtcc, taxpèv suprjKE pévov tqv uEylaTov b

« tt6vcdv. ToOto Se t8 TtàSoç, S naî kcxXé Ttpbq 8v 8r] jiot

« 8 Xôyoç, avOpcoTToi jièv ipoxa ô^o^ià^ouaiv. 8eol Se S

« KotXoGoiv aKoûoaç eIk<5tg3ç Sià veéxrjTa yeXàaEi.. AÉyoual
« 8é, oî^a'i. tiveç

c

0^ir|pL5cov ek tSv ànoBÉTOV Sùo Inr) EÎç

« t8v "Epcoxa, Sv t8 IrEpov u6pi.aTt.K6v Ttàvu Kal ou

« a<f>éSpa xi êuuETpov.
c

Y^voOai 8è 58e -

« xèv 8' fjxoi 6vr|Tol jxèv "Epcùta KaXoOca TtoTr)v6v,

« àSâva-roi 8è riTÉpcoxa, 8ià TtXEpocpÙTop' àvàyKrjv.

« Toùtoiç 8f| I^Eaxi u.èv Ttel6Ea8ai, e^ectti 8è
\i.-f]' o^oç 8è C

«
fj y£ atxta Kal t8 Ttà8oç xôv IpcbvTcov toOto ekeîvo

« xuy)(ovEi Sv.

« Tôv u.ev ouv Ai8ç ÔnaSôv 8 Xr)<p8Elç êu6pi8ÉaT£pov

« SûvaTai cf)épEiv to toO TTTEpcavû^iou a^Goq. "Oaoi 8è

« "ApE&ç te SEpaTtEUTal Kal ^iet' ekeIvou TTEpiETlàXoUV,

« 8Tav ûtt' "EpoToç àXcoat Kal ti olr|8ôaiv àSiKEÎaSai utt8

« TOO êpCà^EVOU, (pOVIKol Kal ETOLU.OL KaSlEpEUElV auTouç

<c te Kal Ta TtaiSiKâ. Kal outco Ka8' fxaaTov 8e8v oC à

« EKaCTTOÇ fjv ^OpEUT^Ç" EKEÎVOV TljiCÛV TE Kal ^IJIOÛ^EVOÇ

« eIç t8 SuvaTÔv £rj* ëoç av
?\ à5iâcf)8opoc; Kal it\v t^Se

«
Ttpdî>TT]v yévEaiv (iioTEur), Kal toùtc») t$ TpdTtcp Ttpàç te

« toùç IpajAÉvouç Kal toùç SXXouç SjiiXeî te Kal Ttpoo<f>£-

b i ê'jpT)xs
: tju. Schanz Burnet Vollgr. ||

a npô? ... 3 Xoyoç (et

Stob.) : auct. Naber del. Vollgr. || 8rj : 8k Stob.
||

3 ôvop.a£o'j<jtv :

-3t W Stob.
Il
4 etxottoî : il. 81 Stob.

|| yeXâaet : -ar) W -<j6iç Stob.

-cstaç Hermi. (av -aetaç ci. Couvreur) ||
5 oTpiat

: o* [xiv B ||
àîtoQiTwv:

à?:, èrcûv codd. Stob. edd. sed èi:c5v non legit Hermi. addub. Wachsmuth
ad Stob.

||
6 tô ËTEpov (et Stob.) : Oaxepov auct. Herwerden Vollgr.

|| ûëptaitxôv :;àvu : 7t. u. TW Stob. Hermi.
||

xat : x. 6àxepov
Herw. Vollgr. ||

8 8' rjtot : 8»j toi BW Stob.
|| jcoTï|vdv

{et Stob.) : tct^vov T
|| 9 JttepoçpÛTOp' Stob. : -pdçutov B Hermi.

-pdçoixov TW -poçttuv (uel -pôçtTC-v) auct. Herwerden Vollgr. ci
k'Çea-rc ait. : -xiv T Schanz Burnet

|| 4 èjxSptO^axepov : kv6. B
||

6

T;epte7idXouv W2
(em.) : rcept èrcd. W

|| 7 àXwat : -atv T
||
8 autou; : au.

B H d 3 Ç^ recc. : Çijv codd.
i| rj

:
r\
B

||
4 Pioteût) W (ex em.) : -et

BT
II

Te : yt TW ||
5 xat toù? : x. Ttpôj t. TW Thomps. Vollgr.
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l'amour des beaux garçons, chacun fait son choix de la

manière voulue et, l'objet de ce choix représentant

pour lui la divinité même, c'est comme une sorte d'image
sainte qu'il se fabrique et qu'il orne, dans l'intention de

l'honorer et de lui rendre un culte secret ! Ceux-là donc,

dis-je, qui dépendent de Zeus cherchent que de Zeus soit

l'âme de celui qui sera aimé par eux : ils examinent en

conséquence si, de sa nature, il est philosophe et apte à

conduire, et quand, l'ayant découvert, ils se mettent à

l'aimer, ils font tout pour qu'en réalité il soit tel 1
. Par

suite, si c'est là un genre d'occupation dans lequel aupa-
ravant ils ne se sont pas engagés, à présent qu'ils y ont mis

la main, ils s'instruisent à la source où ils en auront

quelque possibilité ; par eux-mêmes aussi, ils poursuivent
cette recherche. Or, quand ils tiennent la piste, leur

effort pour découvrir, par leurs moyens personnels, la

nature de leur propre Dieu est couronné de succès, parce

que c'est pour eux une intense nécessité de regarder dans

la direction de ce Dieu. Lorsqu'enfin ils l'atteignent par le

souvenir et que le Dieu dont il s'agit les possède, c'est à

lui qu'ils empruntent leurs façons habituelles et l'occupa-
tion de leur activité, pour autant qu'il est possible à

l'homme de participer à la divinité. Bien entendu, ce

résultat, c'est au bien-aimé qu'ils le rapportent, et ils l'en

chérissent encore davantage ;
ont-ils même puisé à la

source de Zeus, pareils aux Bacchantes ils reversent

ce qu'ils y ont pris sur l'âme du bien-aimé, le rendant

ainsi le plus complètement possible semblable au Dieu

qui est le leur ! Tous ceux qui, d'autre part, ont suivi

dans le cortège d'Hèra cherchent un aimé de type royal,

et, quand ils l'ont trouvé, en tout ils procèdent à son

égard de la même façon. Ceux qui relèvent d'Apollon
ainsi que de chacun des Dieux, réglant leur marche sur la

sienne, cherchent que leur propre mignon ait un naturel

assorti. Et, quand ils ont acquis ce résultat en imitant eux-

mêmes leur Dieu tout comme en conseillant leurs bien-

aimés et en les disciplinant, ils les amènent à rapporter à

ce Dieu l'emploi qu'ils font de leur activité ainsi que leur

aspect extérieur. Cela dépend de la capacité de chacun : de

leur part il n'y a point d'envie, pas de mesquine malveillance

i . Il se peut que ceci vise Dion : le mot diios (de Zeus) serait un
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« pETai T6v te o3v ëpcoTa tSv kocÀûv npbq TpoTiou

« EKXÉyETai EKaaxoç Kal, qç 8e6v aÛTOv ekeîvov 8vto,

« lauxco oTov ayaX^a TEKTalvETal te Kal KaTaKoapEÎ, &ç
« Tmr|acov te Kal ôpyiàacov. Ot jièv 8f|

oSv Aiôç At6v Tiva e

« EÎvai £r)ToOai Tn,v i|n>x?)v
t^v ^ <

t
>

'
a^T"v EpdbjiEvov cko-

« TtoOaiv oSv eI (piXôaocpoç te Kal r)yEpoviKÔç Tf|V cptiorv

« Kat, 8Tav aÔTÔv EÛpévTEÇ êpaaSûoi, Ttav TtoioOauv bncoç

« toioOtoç EOTai. 'Eàv oSv
p.r) npéTEpov k\i%s.&8>ai TÔ

« ETTiTT]SEi5^aTi, t6te ETtL^ELpi
s

|aavTEÇ (j.av
8 avouai te S8ev

« av ti SiivovTat Kal aÔTol ^lETÉp^ovTai' tyvEÙovTEç Se,

« Ttap' lauTÔv àvEuploKEiv Tfjv toO aepETépou 8eoO <pûaiv

« EÔTtopoOai, 8ià t6 aoviévaç f|vayKàa8ai npoç t6v 8eov 253

« (ÎXÉTtEiv Kal êcpanTO^Evoi aÔToO Tfj pvfj(mj Ev8oucnûvT£ç

« !£ ekeIvou Xau.6àvouai Ta I8r) Kal xà ETtiTr|SEÛ^aTa,

« KaB' 8aov SuvaTov 8eoO àvSpcimco jjiETaa^EÎv. Kal tout©v

«
Sf)

t6v IpQjiEvov cxIti.cou.evoi ETt te paXXov àyaTtûai, kSv

« Ik Aiàç àpuTcoaiv, SoTCEp at fiaK)(ai ènl Tf)v toO êpca-

« u.évou i^uj^v ETiavTXoOvTEc;, TtoioOaiv â>ç Suvcxtôv

« Ôu.ouiTaTov tô acpETÉp© 6e^. "Oaoi S
1

aS jaeS' "Hpaç
« eïttovto, ftaaiXiKov £rjToOai Kal, EOp6vT£ç, TtEpl toOtov b

« TtàvTa Spcoai Ta aÔTdc. Ol 8è 'Atx6XXov6<; te Kal EKàarou

« tôv 8eôv oîJto, KaTà tôv 8e6v USvteç, £r)ToOai t6v

« acpÉTEpov TtaîSa TtEcpUKÉvai. Kal, &Tav KTf|acùVTai, jupoù-

« u.evoi aÔTol te Kal Ta TtaiSiKa tte18ovtec; Kal jSuSjil-

« £ovteç, eIç t6 ekeIvou imTr|5£uu.a Kal ISéav ayouaiv

« 8ar| licàaTCû Sùvcxuac;, ou cp86vcp oùS' àv£À£u8Épcp Suct^svelol

« )(pwu.EvoL Tipèç Ta TtaiSixà, àXX', eIç ôp.oi6Tr)Ta aÛTOÎç

e i Aïdv (et Hermi.) : tmôv TW oV ov B
||

a èpwjxevov :

èpcopivtov W ||
253 a 4 toÛtcdv Hermi. 1

: touxov codd.
||

5 xav

Hermi. : xàv BT xàv W y$.v ex Hermiae interpr. auct. Madvig
Schanz Vollgr. ||

6 Aiô; (et Hermi.) : Atovûcou ci. Geer
|| àpuTfoctv :

exe. Schanz, non hic sed post (Soxyat interpung. omnes
||
8 "Hpaç

T2
(em.) (et Hermi. 1

) : r^ipaç BW ||
b a 8pûat : -atv BT

|| l\ ;:aî8a

jtcipuxévai : del. Badham2
jc. -xoia Badham 1

||
5 jbu6[xi'Çovx£s

: u6p(Ç. W
||
8 auTOÏç Heindorf : au. codd. Hermi.

IV. 3.-7
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Les alternatives
de l'amour.

« à l'égard de leurs mignons ;
tout au contraire, c'est à leur

« ressembler à eux-mêmes et, totalement, de tout point, à

« tel Dieu qu'ils honorent, c'est à cela qu'ils s'efforcent le

« plus possible de les amener, c'est pour cela qu'ils se

« conduisent comme ils font. Concluons : les aspirations de

« tout amant véritable et son initiation, à condition du moins
« qu'il prenne, pour réaliser ce à quoi il aspire, la voie

« dont je parle, voilà quelles en sont la beauté, la félicité

« pour celui qu'un ami dont Amour cause le délire a pris
« en amitié, à condition que celui-ci ait été conquis.

« Or voici maintenant de quelle façon
« se fait prendre celui qui a été

« conquis. Rappelons-nous qu'au com-
mencement de cette fable nous avons dans chaque âme

distingué trois sortes de choses : il y en a deux qui sont

du type cheval, tandis que la troisième a fonction de

cocher
;
à présent encore tout cela devra demeurer. Et

maintenant, de ces chevaux l'un, disons-nous, est bon, non

pas l'autre
;
mais en quoi consiste l'excellence du bon ou,

chez le vicieux, son vice, c'est ce que nous n'avons pas

expliqué et qu'à présent nous avons à dire. Eh bien ! le

premier des deux, et qui est celui dont plus belle est la

condition, a le port droit; il est bien découplé, il a l'en-

colure haute, la ligne du chanfrein légèrement courbe
;

son pelage est blanc
;

ses yeux, noirs
;

il est amoureux
d'une gloire qu'accompagnent modération et réserve

;

comme il est compagnon de l'opinion vraie 1

, pour être

conduit il n'a pas besoin qu'on le frappe : c'est assez d'un

encouragement ou d'une parole. Le second, par contre,

est de travers, massif
;

il est bâti on ne sait comment
;

il

a l'encolure épaisse, la nuque courte, le masque camard
;

calembour sur son nom ; l'homme qui, ayant suivi Zeus, garde son

équilibre sous le poids de l'amour (a5a c), qui est philosophe et apte
à diriger, qui cherche à rendre tel l'aimé chez qui il en a deviné la

promesse, ce serait Platon lui-même. — Plus loin (a fin), peut-être
faut-il lire Dionvsou (de Bacchus) et non Dios (de Zeus). On voit mal

en effet pourquoi celui-ci serait de nouveau mentionné, et l'image
des Bacchantes convient mieux à l'autre. — Après ce qui a été dit à

a46 e sq., on se sent ici en pleine astrologie : notre caractère dépend
de l'astre d'où provient notre âme.

i . Il possède en effet une nature moyenne : docile aux ordres du
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« icctl x$ 8eô 8v &v Ti^ôai Ttfiaav nàvxaç 8xi ^làXiaxa C

« Tteip&tiEvoi ayEiv, oOt© TioioOat. llpoBu^la p.èv o8v xûv

« cbç àXrjBûç epcôvTcûv, Kal xeXextj èàv yE 8iaTfpà£<ovxai 8

« Ttpo8up.o0vxat fl XÉyco, oôto KaXfj te Kal EuSai^oviKn, ôno

« xoO Si' "Epcoxa fciavévxoç <plXou x§ <piXrj8ÉvTi ylyvExai,

a làv atpeBrj.

«
c
AXlaKExai Se 8f) & alpESElç xoiûSe xpÔTKp. KaSaTtEp

a Iv àpxfj toOSe xoO y.\j8ou tptxfi SieIXojiev vpu^v
«

éicacrTTjv, tTmo^ôpcJxa ^ièv Sùo xivè EÏSr), /)viox<-kov Se

« EÎSoç xptTov, Kal vOv Ixi
i*)jiîv

TaOxa ^evétcû. Tôv Se d

«
Sfj ÏTrncov ô (aev, <pap.év, àya86ç, ô 8' oO. 'ApExf| Se xlç

a xoO àya8o0 f\
KaKoO KaKla, oô SieIttojiev vOv Se Xekxéov.

«
cO jièv xolvuv aôxoîv ev

xfl
KaXXlovt. axàaEi &v, x6 xe

a EÎSoç Ôp8oç Kal Sir|p8pa>jiÉvoç, ûiyaûxTlv, ETtlypuTioç,

a XeukSç ISeîv, ^eXavé^axoc;, xifcif^ç Épaaxrjç p.Exà aaxppo-

« oiivr|ç xe Kal alSoOç Kal àXrjBivfjç So^rjç éxaîpoç,

« aTtXr|KXO(; KEXeùapaxi povov Kal X6y9 fjvioxEtxai.
cO S'

a aS, gkoXuSç, TtoXûç, EÎKfj au^TtE(popr)pévoç, KpaxEpaû- e

a XT
1
V

) PpMKMTpAyuXoç, amoTtp6a©Ttoç, ^EXàyxpoç, yXauK-

C 2 oûxto : -xto; TW ||
îiotouat : -atv Vollgr. || 7tpo8ujjua (et

Hermi. 1

) : -t'otv Vollgr. (cf. c 4) ||
3 xeXexz{ em. Paris. 1808: -xt{v

Vollgr. (cf. ibid.) xeXeuxr) codd. (cf. Hermi. 19a
14 - 20 xô xeXoç) ||

éâv

ye... TtpoOotxouvxai : del. Badham Vollgr. ||
èàv ye 8ta7tpàÇu>vxati :

èav x' èvStctTtp. BT eâv y' èv8. W èàv 8iot7tp.
Hermi. èav y' eu 8.

G. Hermann làv [xèv 8. Graser lâv xt ev 8. Winckelm.
||

l\ îj Xé'yeD

Heindorf : ?}v Xlyto TW Thomps. yjv 8' âyto B ^ 8' èyto X. ci. Stallb.

Xe'yw, î) Vollgr. Il
5

Yt'Yvetat : **nw B
II
6 aîpeôf) : alpf; auct. Badham

Vollgr. eupeOfi Heindorf
|| 7 ô atpeOeîç (et Hermi.) : secl. Schanz del.

Badham Vollgr. ô eupe. Heindorf
||

8 Stet'Xoaev Hermi. (Heindorf):

8ieiXo'fAT)V codd.
|| 9 îjtTtojAÔpçco : -çu> B

||
8ûo (et Hermi.") : 8tia>

Hermi.
|[

d a Imaaw : -moB
|| çajilv (et Hermi.): Içajxev Gornar.

Vollgr. j|
3 ri

: xaî xou Hirschig Vollgr. || 4 aùxotv (et Hermi. 1

) : <•

-xc3v B H
axàaei (et Hermi.) : eÇet dubit. ci. Herwerden

|| 7 xe : om.

Hermi.
||
xat ait. : del. Badham Vollgr. || àXr)6tvrj$: om. Heraclit.

||
8

xeXeucfxaxt T2
(a interpos.) (et Hermi.) : xeXeup.. BT Thomps. Vollgr. ||

rjvtoyeïxat: -y_oiipevoç ci. Herwerden
[î
© 1 noXôç, ttxfj (et Hermi.): iz.

xai cL Ast 7:oXu£i8tjç, et. Winckelm. n. damn. Naber
|| xpotxepaupjv :

xapxep. Hermi.
||
a ppayoxpâ^TjXoj (et Hermi.) : |3apu.W Vindob. 109.
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« sa couleur est noire et ses yeux gris, sa complexion plutôt
« sanguine

'

; compagnon de la démesure et de la gloriole, ses

« oreilles, pleines de poil, sont sourdes et c'est à peine si le

« fouet garni de pointes
2 le fait obéir. Cela étant, quand à la

« vue de l'amoureuse apparition le cocher, qui par la sen-

« sation a répandu de la chaleur dans la totalité de son âme,
« a presque son compte du chatouillement et des piqûres
« causées par le regret, alors celui des chevaux qui obéit doci-

254 « lement au cocher; celui à qui, aussi bien toujours qu'à pré-
« sent, s'impose la contrainte de sa réserve, se retient de fondre

« sur l'aimé. Mais l'autre, qui ne se soucie plus ni des pointes
« du cocher ni de son fouet, d'un bond violent s'élance et,

« donnant à son compagnon et à son cocher toutes les peines
« imaginables, il les contraint à se porter vers le mignon et

« à lui faire entendre combien sont délicieux les plaisirs
« d'amour ! Au début, tous deux se raidissent avec indi-

b « gnation devant une contrainte qui tend à ce qu'ils jugent
« abominable et contraire à la loi

;
ils finissent pourtant,

« quand le mal ne connaît plus de borne, par se laisser sans

« résistance mener de l'avant et ils consentent à faire ce à

« quoi on les invite.

« Les voilà donc tout contre
;

ils regardent l'apparition ;

« elle flamboie : c'est le bien-aimé 3
! Mais, à sa vue, les sou-

« venirs du cocher se portent vers la réalité de la Beauté :

« il la revoit, accompagnée de la Sagesse et dressée sur son

« socle sacré ! 11 l'a vue dans son souvenir, et un mélange
« de crainte et de vénération l'a fait se renverser en arrière ;

c « du coup, il a été forcé de tirer par devers lui les rênes

« avec une telle vigueur qu'il a fait s'abattre les chevaux sur

« la croupe, l'un et l'autre: l'un, sans contrainte parce qu'il
« ne se raidit pas; l'autre, le révolté, en le contraignant
« rudement. Tandis qu'ils se retirent plus loin, l'un, sous

cocher, l'intellect qui connaît le vrai (2^7 c), mais attelé avec la

passion ;
il se confond donc avec le thumos (Rèp. IV 43g e-44i c).

Aussi s'en tient-il à l'opinion droite, moyenne entre ignorer et savoir

(Banquet 20a a) ;
comme s'y tiennent les militaires de la République,

classe moyenne à qui les philosophes dictent ce qu'elle doit croire.

1. Peut-être ceci concerne-t-il les yeux : injectés de sang.

2. Ou le fouet avec le secours de la pointe (l'aiguillon). Mais le

grec dit : les pointes (ici et infrai).

3. Réplique de l'apparition de l'idole au terme du mystère : le
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« ép^axoq, u^ai^oq, û6pecoq Kal aXa£ovElaç éxaîpoç,

a Ttepl Sxa Xàaioç, Keocpoç, uàtrriyi UExà KÉvxpeov u6yu;

« ûtieIkqv. "Oxav 8* o8v 8 r^vlo^c-c;, tSàv x6 IptoxiKèv

« Bjiua, Tcfiaav ata8f|a£i 8ia8Epu/)vaç xfjv *\>vyt\v, yapya-

« Xta^ioG xe Kal ti68ou KÉvxpov ÛTTOTtXr|a8fj, 8 uèv eôxiEiBfjc;

« xô ^vi6x» tôv timcov, àet xe Kal x6xe alSot fiia£6- 254

« UEVOÇ, laUXèv KaxÉ^EL uf| ÉTUTtr|8âv xÇ ÈpouÉv<{r 8 8è

« oflxE KÉVXpOV f)VLO)(lKÔV oflxE uàaXiyOÇ EXL EVXpÉTTEXai,

« aKipxôv 8è (ila cpÉpExai Kal, Ttàvxa Ttpàyuaxa napé^cov

a x$ o-u£uyl xe Kal f)vi8x<p, àvayKa^Ei levai xe Ttp8<; xà

« TtaiSiKa Kal uvslav TtoiEÎaBai xfjÇ xôv àcppoSialesv

« xaptxoç. Td> 8è Kax' àp^àç jièv àvxiXElvExov, àyava-

« kxoOvxe ébç Ssiva Kal Ttapavoua àvayKa£ouÉv(»' xeXeu- b

a xôvxe 8é, oxav urjSèv ?\ Ttépaç KaKoO, TtopEÛEaBai

« àyo^Évco. EÏ£,avxE Kal 8uoXoyf)oavxE Tfoif|aEi.v xè- keXeu6-

« UEVOV.

a Kal Ttpèç aôxô x' èyÉvovxo Kal eÎSov xfjv 8i|nv xr|v

a xôv TtaiSucâv àoxpànxouaav. 'ISovxoç 8è xoO fjvi6)(ou, f\

«
uvf)^ir| Ttp6ç xi*|v xoO koXXouç cpûaiv t^vÉ^Br), Kal naXiv

a eTSev aôxr|V UExà acocf>pocnjvr)ç èv àyvéù fta8pa (ÎEBôaav

« ISoOaa 8é, ISeuté xe Kal aEcpflEÎoa àvETtEOEV ÛTtxla* Kal

a aua ^vayKaaSr) eIç xounlaQ iXKviaai xàç rjvlaç outco c

a ocp68pa &ax* etiI xà la^la aucpco KaBloai xcb ïtittcû, x6v

a jièv EKévxa Sià xo uf| àvxiXElvEiv, xàv 8è ûBpiaxfjv

« uàX' &Kovxa. "AtceXBôvxe 8è à-ncùxépca, ô uév, ôtc'

6 3 ûçaijxoç : xat uç. Ast
||

4 7rept wxa Xaato;, xu>«po'î (et Plut.

Hermi.) : n. ai. Xaatdxwipoç B Synes. Photi. Xaatdxu>f>Oî (secl. K. <a.)

Winckelm. Xàaio; (secl. 7t. w. et xu>p.) Badham
||

6 a'.aOïJaet (et cf.

Hermi. 197
3
): addub. Heindorf al'Qet G. Hermann tuipw Herwerden

Il 7 xivxptov : Ktepàiv auct. Herwerden (cf. a55 d 1) Vollgr. ||
254 a 1

àet : at. codd.
||

5 tjvio-/u>
: x<5 tj. auct. Herw. Vollgr. ||

8 xio : xû B
||

b i xeXeuTôivxe : -xeç B ||
8 êv àyvw paôpw (et Hermi.) : èv (5<x8potç

àytotç Plut. Ad princ. inerud. 5 781 f èv àyvoïç |3i6po:s lamblich. ap.

Stob.
Il
Ci IXxuaat (et Hermi.) : èxXûaat W

||
oûxto : -xa»; W

||

a xà> tj:7:u» T2
(em.) : xw -7«o T

||
3 Stà... 3 àvxtxet'vetv : del.

Hirschig Vollgr. || l\ u4X' : -Xa TW
j| àjtwxe'pu) : à^o. W.
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« la honte et l'effroi, mouille de sueur l'âme tout entière
;

« mais l'autre, une fois passée la souffrance que lui ont fait

« endurer et le mors et sa chute, n'a pas encore repris
« haleine que déjà sa colère se répand en invectives et qu'il
« abreuve de ses reproches le cocher ainsi que son compagnon
« d'attelage : par lâcheté, par pusillanimité, ils ont déserté

« le rang et trahi leur engagement ! Et, comme de nouveau,
d « malgré leurs refus, il les met en demeure de revenir à la

« charge, c'est à grand peine qu'ils obtiennent de lui qu'on
ce remette à une autre fois. Puis, quand arrive l'époque
« convenue, comme ils font tous deux mine d'en avoir perdu
« souvenance, il les en fait de force se ressouvenir, il hennit,
« il tire : une fois de plus il les a contraints d'approcher du
« bien -aimé, pour lui tenir les mêmes propos ! Enfin, main-
ce tenant que les voilà à proximité, il se penche en avant sur

« lui, il déploie sa queue, il mâchonne le mors, il tire sans

« vergogne. Le cocher cependant a ressenti, plus vivement

e « encore, le même sentiment
;
comme s'il avait devant lui la

ce barrière 1

,
il se renverse; avec plus de violence encore, il

« ramène le mors en arrière et, l'arrachant des dents du
« cheval révolté, il ensanglante la bouche injurieuse et les

« mâchoires de celui-ci
; forçant à toucher terre ses jambes

« et sa croupe, il le livre aux douleurs 2
/ Or, quand elle a été

« plusieurs fois traitée de la même façon, la mauvaise bête

« enfin renonce à la démesure
;
elle suit désormais, l'échiné

ce basse, la décision réfléchie du cocher et, lorsqu'elle aper-
ce çoit le bel objet, elle se meurt d'effroi. Ce qui en résulte

« finalement, c'est qu'alors l'âme de l'amoureux est désor-

ce mais pleine de réserve autant que de crainte, quand elle

ce se fait suivante du bien-aimé.

255 « Voilà donc que, par là même, à ce
Comment il se « dernier est vouée une dévotion sans

explication
<c Dornes > comme à un égal des dieux :

physique.
(< l'amant ne joue pas la comédie 3

;
c'est

« là au contraire sa disposition véri-

cc table; et lui, de son côté, il a une amitié naturelle pour

bien-aimé est l'idole qui éveille dans le souvenir la réalité resplen-

dissante, jadis entrevue, de la Beauté (a5o bc
;
cf. p. 44> n. i).

i. La corde barre la piste; le cheval se cabre, impatient.
a. Formule assez fréquente, d'origine homérique (Od. XVII, 567).
3. Comme celui de Lysias, qui feignait n'être pas amoureux.
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« ala\tivT]c; te kcù 8â^6ouq, ISpÛTi TT&aav IBps^E ttjv

« ibvvfyr S Se, Xrj£aç Tr)ç ôS\ivr|Ç fjv ûtto toO xaXivoO te

« Ict^e Kal toO TiT<*>jiaTO<;, jxéytc; â£,avoenvE\Joaç IX01S6-

« prjaEV Ôpyfl, TtoXXà koocî£cùv t6v te fjvlo^ov Kal tov

« ô^6£uya, ôbç SeiXla te Kal àvavSpla Xlti6vte Trjv t<x£iv

« Kal o^oXoylav. Kal TïàXiv oôk êBÉXovTaç TtpoaiÉvai d

« avayKa£cov, H<4yi.ç auv£)(<i>pr)aE Seo^évcùv eIç auSic;

« ÔTtEpBaXÉaSai. 'EX86vtoç oè toO ctuvteSévtoc; xpovou

« àpvr|jiovELV npoa'noLouja.Évco ava^ii^iv^aKOV, [ka£6y.Evoç.

« %pE\i.£T\.C,<ùv ,
eXkov ^vàyKaaEV a8 tcpooeXBelv toîç nai-

« Sikoîç ettI toùç aÔTOùç X6youç. Kal IttelS^ âyyùç fjaav,

« iyKÛipaç Kal EKTElvaç Tr|v KÉpKov, evScxkcùv tov )(aXiv6v,

« pet' àvaiSslaç IXkei.
cO S

1

rjvloxoç, Iti tifiXXov TaÔT&v

« TtàBoç naScùv, SortEp àno OoTrXrjyoç àvaTiEcr&v, etl 6

« fci&XXov toO ûôpurcoO ïtttïou ek tSv ÔS6vtov |5la ômaco

« OTtàaaç t6v ^aXiv6v, t/|V te KaKT]y6pov yXÔTTav Kal Taç

« yvàSouç KaBrj^aE.ev, Kal, Ta oKÉXr) te Kal Ta ta^la Ttpoç

« Tf|v yf]v èpElaaç, ôSûvaiç ISqkev. "ÛTav Se, TaÔTov

« TtoXXàKiç Ttàa^ov, S Ttovr)poç Tfjç 66pEG>ç M)£fl, tcitcei-

« vcùBeIç ÉTtETai
fjSr) Tfi toO r)vi6xou Ttpovola Kal, 8Tav

«
Ï8r| t6v KaXûv. <pé6cp Si6XXuTai. "Claie £,u^6atvei tôt'

fjÔrj

a Tr|v toO IpaaToO if
l>X1^ v T°ÎÇ TtaiSiKoîç, aiSou^Évr)v te

« Kal SeSiuîav, ETtEaBai.

o "Ate ouv Ttaaav SEpa-rtElav cbç loôBeoc; 8EpaTtEu6pEvoç, 255

« oi\ unoa)(r|^aTL^o^Évou toO IpôvTOÇ àXX' àXr|8Sq toOto

C 6 Tiv : rjv B
|| 7 la^e : -ev BT

|| 9 te : om. Hermi.
||

Xi7idvTE

(et Hermi.) : -Ta BW2
(a s. u.) || TdtÇtv xal : t. te xaî Badham Vollgr.

Il
d 1 ÈOÉXovTaç (et Hermi. 1

) : -ovte Hirschig ||
1 auvê^oip7)<j£ : -aev T

Il
oeoaivwv: -votv Heindorf Schanz del. Vollgr. ||

3 ^pdvou Heindorf:

^. ou codd. y 6 èjïeiBï] : iizi\ 81 B
|| rjaav : e'.ctiv Buttmann Vollgr. ||

7 ÈxTEt'vaç : evt. B
||
8 eXxei : eÏXxev Bôckh

||
6 A za0^[iaÇev : -Ce W

Il
te : om. W D 8 «pô6w (et Hermi.) : -ov B

|| Çup.Çaîv.1 :
<ju[a£. Burnet

||

tôt* : r.ô-z' TW
l|

10 8£0*iuïav Bekker : oe8u. B (xut s. u. B2
) oeSoixu.

TW y 255 a a u;:oay(T)[AaTi£op.svou B
2
(ayr,}iaTt^o i. m.) (et Hermi. 1

):

uTsoa/rijiivou B urcô jyrjjxaT. exe. Vollgr. omnes
||
àXX' : -a TW.
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« ce dévotieux servant '
! Supposons que d'aventure, et même

« antérieurement, il ait été circonvenu par des camarades

« ou par d'autres personnes, lui disant qu'il est vilain d'ap-
« procher quelqu'un qui vous aime 2

,
et que, pour ce motif,

« il repousse l'amoureux. Une fois pourtant que le temps a

« marché, l'âge aussi bien que la force des choses l'ont amené

b « à l'admettre dans sa société : c'est, sans nul doute, qu'un
« méchant n'est pas prédestiné à avoir de l'amitié pour un
« méchant, et pas davantage un brave homme, à être sans

« amitié à l'égard d'un brave homme 3
. Or, après qu'il l'a

« admis, qu'il a accueilli et son entretien et sa société, c'est

« de près que se manifeste la bienveillance de l'amoureux, et

« cela met l'aimé hors de lui-même : il se rend compte que,
« même réunis, tous les autres, amisou parents, le lot d'ami-

« tié qu'ils peuvent lui procurer n'est rien au prix de celui

« que procure l'ami possédé d'un dieu ! Puis, quand il a per-
ce sévéré dans cette conduite et qu'il approche cet ami, en y
« ajoutant les contacts des gymnases

4 et autres lieux de réu-

C « nion, à ce moment le flot du courant dont j'ai parlé, et

« auquel le nom de vague de désir fut donné par Zeus alors qu'il
« aimait Ganymède

5
,
commence à se porter en abondance vers

« l'amoureux. Mais, tandis qu'il y en a une part qui se perd
« en lui, l'autre, une fois qu'il a été rempli jusqu'au bord,
« s'écoule à l'extérieur. Pareil au souffle, ou bien au son que
« des surfaces lisses et résistantes font rebondir et renvoient

« en sens inverse à son point de départ, ainsi le courant, qui
« est venu de la beauté, chemine en sens inverse par la voie

« des yeux vers le bel objet. Quand, par le chemin qui natu-

« Tellement le mène à l'âme, il y est parvenu et qu'il l'a

« entièrement emplie, les passages de la plume en reçoivent

1. Dans la doctrine de Pausanias (Banquet, i8£ b-e), celui dont la

fonction est de servir, c'est au contraire l'aimé.

2. C'est ce que disaient les deux premiers discours (a3a b, a3£ b,

a^o c) et aussi Pausanias (Banquet, i83cd).
3. Mais non pas en vertu du principe que le semblable aime son

semblable, car alors le méchant aimerait le méchant
;
voir la discus-

sion du Lysis ai3 c-ai5 c (cf. aussi Banquet, p. 4o, n. i).

4. Par ce moyen, dans le Banquet 217 c, Alcibiade espère amener

Socrate à se déclarer
; comparer en outre a56 a avec Banq. 319 b-d.

5. Platon cette fois s'amuse à appuyer sur l'autorité du Maître des

dieux son interprétation de himéros (cf. a5i c fin); voir Lois I 636 cd.
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« ttettov86xoç, kccI aôxoç Ôv
cJjûctei cplXoç x$ SepoTieùovTi,

« làv apa «xl èv xû Ttp6o8ev ûno £up<poixr|XÔv fj
xtvov

« aXXwv 5ia6e6Xr|uÉvoç ?j, XEydvxov <*>ç aiayj>bv èpâvxi

« TtXr|cuà££iv, Kal Sià toOto àneoS^ xèv àpûvxa, Tipolovxoç

« Se
fjSrj

toO xpdvou fj
te fjXiKla Kal xè \p£àv fjyayEv eIç

a xè npoaÉaSai auxèv sic ouiXlav où yàp 8f|TtoxE EÏuapxai. b

« k<xk6v kockÇi (ptXov, ouS' àya8èv pf] cpiXov àya8Ç> stvai.

« npoaEpévou Se Kal Xéyov Kal ôpiXlav Ss^apÉvou, Eyyù8£v

«
fj

eôvoicx yLyvo^Évr| xoO êpôvxoç ekttX^xtei xèv IpcbpEvov,

« SiaïaSavèpEvov 8xi oÔS' ol £ûpTtavxEÇ aXXoi, cpLXoi te Kal

« oIkeloi, poîpav cpiXtaç ouSsulav TtapÉ^ovTai Ttpèç xèv

« evGeov cpiXov. "Oxav 8È xpovl£fl toOto Spûv Kal TtXr|aià£r|

« psxà toO &TtTEa8at Iv te yupvaaloiç Kal iv xaîç SXXaiç

« èpiXlaiç, xèx' fjSr) fj
xoO jSEÙpaxoç èKElvou Ttriy^, 8v C

« tpEpo v Zeûç, ravupf)Souç IpSv, ûvô^ooev, TtoXXf) (pspo-

« hévtj TtpSç xèv lpaaxf)v, fj pèv eIç auxèv ISu, f)
S' àno-

« pEcrxoupÉvou I£co àTtoppEÎ* Kal, otov TtvEOpa fj xiç f)X«

« ànè XeIuv xe Kal axEpEÔv àXXopÉvr] TtàXiv 88ev coppr]8r|

« tpépExai, 06x0 xè xoO koXXouç pEÛpa TtàXiv eIç xèv

a koXSv Sià xôv ôppaxov Wv f\ TTÉcpuKEv inl xf|V vj;u)(f|v

« levai, àcpLKÔ^iEvov Kal àvaTtXr]pGoav, xàç SiéSouç xôv

a 3
fpt'Xo;

: ç. eîj xaù-côv àyei t/,v <piX£av (-/.aï
tov spcoTa Hermi.)

uulg. secl. Thomps. del. ceteri
||

4 Çv>p<poiTYi"cwv : aupç. Burnet
||

6 xaî W2
(interpos. fors. pr. manu) : om. W

|| àntoOf, : -6eï codd.
||

èpâivca : lowxa BW
|| 7 8è 7J87)

: 8à Hermi. 1

y* tj8t) Stephan. Vollgr. ||

b 1 izpoahQixi em. Goislin. i55: zpos'aôat BT rcopeûeaôai W ||
2 pr.

«piXov
: ex -tov fecit W 0. sïvat Glem.

|| çiXov àyaGû sïvat : ày. p}(

ç t'Xov Glem.
||
3 rpoospÉyou B2

(signa eras.) : îcpôç ép. B
||

xal ait. :

te xal TW y 5 ÇôprcavTEç : aupx:. Burnet
||
8 tou Euseb. : touto codd.

Il
C 1 toV ^8») (et Hermi.) : tote 8rj Euseb. ||

2 wvdpaaev : -as B Euseb.

j|
4 aT:oppEÏ (et Euseb.) : àrcopeï B àjîeppÛT) Badham

||
5 Xs^tov (et

Euseb. Hermi.) : uxXr.pwv Herwerden
|| àXXop^vn W2

(' add.) (et

Euseb.) : aXX. T àXX. BW
|| 7 t'dv (et Euseb.) : auct. Hartman del.

Vollgr. Il 7) (et Euseb.) :
rj
B

||
8 àvanXrjptoaav Heindorf : âva^xep.

codd. Euseb. et, exe. Vollgr., omnes, non vertit Ficin. àvaaiop. ci.

Schneider àvajiêxâc. ci. Suckow.
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d « de la vitalité
;

le branle a été donné à la poussée du plu-
« mage : à son tour, l'âme de l'aimé est maintenant pleine
« d'amour !

« Ainsi le voilà qui aime
;
mais quoi ? il en est bien en

« peine : il ne sait même pas ce qu'il éprouve, il n'est pas
« davantage à même d'en rendre raison. C'est bien plutôt
« comme s'il avait d'un autre attrapé une ophtalmie: il n'est

« pas à même de rien alléguer qui l'explique ;
il ne se rend

« pas compte que dans son amant, ainsi qu'en un miroir,
« c'est lui-même qu'il voit : quand celui-ci est présent, iden-

« tiquement à ce qui a lieu pour ce dernier, sa souffrance

« prend fin, et, lorsqu'il est absent, c'est encore identique-
ce ment qu'il regrette et qu'il est regretté, ayant ainsi un

e « contre-amour qui est une image réfléchie d'amour '
.

« Mais le nom qu'il y donne, et à son avis c'est bien cela,

« ce n'est point amour, mais amitié; son ambition, analogue
« à celle de l'autre quoiqu'avec moins de vigueur, est de

« voir, de toucher, de donner des baisers, de s'étendre

« contre. Dès lors, il y a bien des chances pour que, dans

« ces conditions, la chose ne tarde pas à se faire ! Tandis

« donc qu'ils partagent la même couche, celui des chevaux

« de l'amoureux qui est indiscipliné a des choses à dire au

« cocher : comme un juste retour de toutes ses peines, il

« demande à goûter de légères jouissances ! Quant à celui de

256 « l'aimé, il n'est pas à même de rien dire
; mais, gonflé de

« désir et bien en peine de savoir de quoi, il jette ses bras

« autour de l'amoureux, il lui donne des baisers dans l'idée

« qu'il témoigne ainsi son affection à quelqu'un qui lui veut

« grand bien ; et, toutes les fois qu'ils sont étendus côte à

« côte, il en est au point de ne pas se refuser peut-être, pour
« sa part, à accorder ses faveurs, au cas où l'amant deman-
« derait à les obtenir. Mais, d'un autre côté, le compagnon de

• « joug se joint au cocher pour opposer à cette concession une

« résistance qu'inspirent la réserve et la réflexion.

« Supposons pour l'instant que ce soit, en conséquence, à

« une vie d'ordre et à l'amour de la sagesse que conduit le

« triomphe de ce qu'il y a de meilleur dans l'esprit : bien-

i . La contagion de l'ophtalmie passait pour mystérieuse, puisqu'il

suffisait d'un simple regard. De même le malaise que ressent l'aimé :
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« TTXEpCOV ap§EL TE Kal &p\jLT\OB TtXEpO<p\)£ÎV, Kal xf|V ToO d

« ÊpOUEVOU a8 «|»UX^)V IpQTOÇ EVÉTtX^aEV.

« 'Epfi uèv o8v, 8xou Se ànopEt* Kal oflô' 8 xi tcétcovBev

« oTSev ouS
j

ftye.1 cppàaai, àXX', otov art' aXXou 8<p8aXulaç

« àTtoXEXauKcbc; Ttp6<paatv eItteiv ouk e)(ei, SonEp 8' èv

« Kax6Tixp<x> èv xû IpûvTL êauxàv 8pôv XéXt]8ev Kal, 8xav

a uèv ekeîvoç napfi, Xf^yEi Kaxà xauxà ekeIvû) xf)ç ôSùvrjç,

a 8xav 8è ànf], Kaxà xaôxà a8 tioSeî Kal Tio8eixai, eÏSqXov

« Ipcûxoç àvxÉpoxa Ixû>v ' KaXeî 8è aôxSv Kat oÎExai oôk e

« Ipoxa, aXXà cpiXlav EÎvai* étuSuueÎ Se, Ike'ivco Ttapa-

« TtXrçolcùç uèv àaSEveaxÉpcaç 8é, 8p8v, aTtxeaSai, cpiXetv,

a auyKaxaKEÎaSai. Kal 8f|, otov eIk6ç, tioieî xô UExà xoOxo

« xa^ù xaOxa.
a
Ev oSv

xfl auyKoiuf|<j£i, xoO uèv IpaaxoO 8

« &K6Xaaxoç ïtittoç I^el 8 xl XÉyfl Ttpèç xSv fjvlo^ov, Kal

« a£,iot àvxl TtoXXôv Tt6vosv auitcpà aTroXaOaai.
cO 8è xôv

« iraiSiKÔv e^ei uèv ouSèv eItteiv anapyôv Se Kal ànopôv, 256

« TTEpi8àXXEL xSv ipaaxfjv Kal <piX£Î cSç a<p68p° euvouv

« àcma^éuEvoç* 8xav xe auyKaxaKéovxai, oî6ç loxi uf| av

« à"rtapvr|8^vai, xo aûxoO uépoç, )(aplaaa8ai xÉS èpûvxi eI

« SEr|6£lr) xu^eiv. 'O Se 8u6£u£, a3 uex<x xoO fjvuSxou TtpSç

« xaOxa uex
1

atSoOç Kal X6you ovxixeIvei..

a 'Eàv uèv 8f) oSv eIç xExayuévr|V xe Slaixav Kal <piXo-

« aocplav viKfjar) xà (îeXxlo if\q Siavolaç àyaydvxa, uaicà-

d i
topjjLTiae (et Euseb.) : -aev T

|| 7:xepo<pu£Îv : eïv ex em. W
||

xat Euseb. : te xaî codd. Schanz Burnet Vollgr. ||
3 o58* :

où/^ Euseb." où8' Buttman Schanz Vollgr. |] A ôsOaXpcaç : xfj -t'a

Hermi. n -îav Ast
||

5 8' : oè Ilermi.
||
6 Iv .: auct. Cobetsecl. Thomps.

del. Vollgr. || 7 et 8 xaùxà : xauxà W xauxa B
||

6 1 àvxiptoxa :

àvxlp. sic BW D 5 xauxa (et Euseb.) : xà aùxà Hermi.'
||

6
Xé'ytj

Bekker : Xe'yEt codd. Euseb. -01 Euseb." XiÇst auct. Herwerden

Vollgr. d 256 a 1 àîtopûv : èKiOupÂSv Hermi. ôpyôv ci. Naber
||

a GfôSp' : -a Euseb.
||

3 olôi : oidç xe Euseb.
||

àv : om. B Euseb.

Vollgr. Il
l\ à^apvT)8î)vai : àrtaw. W

||
aGxoû (et Euseb.) : au. BW

||

5 xu/eïv : xuy^avEtv Euseb.
|j

6 Xdyou em. Coislin. i55 : Xdyouî
codd. y 7 Èàv (et Euseb. Hermi. 1

): a B
||

xe : om. Euseb.
||
8 vcxifor]

(et Euseb.) : -aet B
|| àya^d'/xa : om. Euseb.
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heureuse et pleine d'harmonie est l'existence qu'ils passent

ici-bas, puisqu'ils ont la maîtrise d'eux-mêmes et le souci

de la mesure
; puisqu'ils ont réduit à l'esclavage ce qui

faisait naître le vice de l'âme et donné au contraire la

liberté à ce qui y produisait la vertu. Quand donc, parve-
nus au terme de la vie, les voilà portés par leurs ailes et

délestés, alors, des trois manches de cette joute qui est

véritablement olympique, c'est la première qu'ils ont

gagnée
*

,
et il n'est pas de plus grand bien que puissent

procurer à un homme, ni l'humaine sagesse, ni le divin

délire! Supposons maintenant, au contraire, qu'ils aient

pratiqué une vie plutôt grossière et qu'en même temps à

l'amour de la sagesse ils aient substitué celui de l'honneur :

sans doute pourra-t-il arriver que, dans l'ivresse ou quel-

que autre moment d'abandon, les deux bêtes qui, dans

leurs deux attelages, sont indisciplinées, trouvant lésâmes

sans être sur leurs gardes, s'unissant pour les mener au

même but, choisissent le parti qui, aux yeux de la foule,

représente la félicité et qu'elles en viennent à l'affaire !

L'affaire faite, c'est un parti que par la suite on prend
encore, mais rarement, attendu que c'est un acte qui ne

suppose pas une décision de l'esprit tout entier. Amis,
oui certes, ces deux-là le sont aussi, moins toutefois que
les précédents : c'est l'un pour l'autre qu'ils vivent, aussi

bien au beau temps de leur amour qu'après en être sortis,

convaincus d'avoir mutuellement donné et reçu les plus
hautes garanties, celles dont il est, à leurs yeux, impie de

se délier pour en venir un jour à être ennemis ! Au terme

pourtant de leur vie, c'est sans ailes, mais non sans avoir

fait effort pour être ailés, qu'ils s'en vont de leur corps.
Aussi n'est-il pas de mince valeur, le prix qui récompense
leur amoureux délire : ce n'est plus en effet vers les ténè-

la cause en est ce contre-amour, antéros, qui, sans qu'il s'en doute,

est sa propre émotion réfléchie par son amant, miroir où il se voit

lui-même. Ainsi, ils ne font qu'un. Ceci semble donc être la reprise,
sur une autre base, de ce que dit l'Aristophane du Banquet (193 b-e).

Pour les poètes et les artistes, l'Antéros symbolisait à la fois la réci-

procité et l'émulation dans la tendresse.

1. Ceci se rapporte à a48e sq. A Olympie, pour la victoire

complète, il fallait trois succès de suite; cf. Eschyle, Eumén. 58g.
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« pLOV ^lÈV KOÙ Ô^OVOr|TLK6v TOV IvSâSE (VlOV 8iaYOUCTlV, b

« lyKpaxeîç auTÔv Kal Kéauioi Svteç, SouXcùaauevot. uèv S

« Kaicta vpu^fjç ëveYlYveT0 , èXzvQep&aoLVieç Se S àpcxf).

« TeXeuxl'iaavTsc; 8è Sf^, ÛTténTEpoi Kal IXacppol YeyovéxEt;

« tôv Tpiôv TtaXaia^àTov tôv ebç àXr|8ôç 'OXuji-

« maKÔv, ev V£VL<f]KaaLv oS ueî£ov àycx86v oÔte aocppo-

« a\ivr| àvSpGmlvr) oÛte BEla uavta Suvaxf) Ttoplaai

« àvBpémcp.
sEàv Se

8r| SialTr) cpopTiKQTEpa te Kal acpiXo-

« aétya cpiXoTlucp Se xpf)acovTai, xà^' &v itou, Iv uÉGaiç fj c

« tivi aXXr| àuEXEla, td> à<oXà<rro auToîv ÔTto^uy^ )
Xa66vT£

« t<xç i|»u)(àç àcppoùpouç, auvaYaY<SvT£ E^Ç t«ôt6v, xfjv ûtiS

« xôv ttoXXôv uaKapiaTrjv aïpEaiv ElXéa8r|v te Kal SiETtpa-

« £àa8r|v. Kal 8iaTtpaE,ajiÉv<3, tS^XoittSv fjSr) XpôvTai uèv

« aÔTrj, anavla 8ê, &te ou TTaarj SESoYUÉva if\
Siavota

« TtpàTTOVTEÇ. <t>lXo uèv OUV Kal TOUTCÙ, fJTTOV 8è EKELVCOV

« àXXr|Xoiv Sia te toO IpcoToç Kal e£,o YEVO t
ievo StàYouai, d

« ttIoteiç Tàç jiEYloTTaç ^youuévq àXXf^Xoiv SsSQKÉvai TE

« Kal 8ESÉ^8ai, fiç où Beuitov stvai XùaavTaç eIç E)(8pav

« TtoTè eX8eÎv. 'Ev 8è ir\ teXeut^, anTEpoi uév, cSpjir|K6TE<;

« 8è TiTEpoOaSai, EKÔalvouai toO aouaToç. °Claiz oô

« auLKpov ixBXov Tfjç IpQTiKfjç uavlaç (pépovTaL- eiç yàp
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xal T2
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« bres, ni pour le voyage souterrain, qu'en vertu de la Loi

« partent ceux qui déjà ont commencé le voyage qui se fait

« au-dessous du ciel
'

! Elle veut au contraire que, passant une
« existence lumineuse, ils soient heureux tandis que, en

« compagnie l'un de l'autre, ils font ce voyage, et qu'ensem-
e « ble, à raison de leur amour, ils soient pourvus d'ailes

« quand ce sera pour eux le temps d'en être pourvus.
« Voilà quelle est la grandeur, mon gars,
« et l'exceptionnelle divinité des biens

« que te donnera une amitié qui est celle d'un amoureux !

« Quant à la liaison dont l'initiateur est un homme qui
« n'aime pas, celle-ci, trempée de sagesse mortelle, s'employant
« à des règlements d'une économie mortelle, enfantant dans

« l'âme amie une mesquinerie que la foule loue à l'égal d'un

« mérite, vaudra à cette âme de rouler pendant neuf mil-

257 « liers d'années, autour de la terre et sous la terre, dans un
« état de déraison.

« Et voilà comment toi, ô cher Amour, tu as reçu la plus
« belle, la plus excellente palinodie dont nous soyons capable,
« offrande et expiation à la fois ! A tous égards, et spéciale-
« ment pour le vocabulaire, l'éloquence

2 en est d'un tour poé-
« tique : c'est une nécessité dont Phèdre est responsable.
« Eh bien ! en accordant à mon premier discours ton pardon,
« au second, ta faveur, sois bienveillant, sois propice : cette

« science de l'amour que tu m'as accordée, par colère ne me
« la retire pas ! ne la rends pas infirme ! accorde-moi au

« contraire d'être, plus encore qu'à présent, en crédit auprès
b « des beaux garçons ! Si, dans le passé, nous avons tenu quelque

« propos trop dur à ton égard, Phèdre aussi bien que moi,
« c'est Lysias, le père du sujet

3
, que tu dois incriminer:

1. A cette amitié, fondée sur l'amour, le sort qu'au terme impartit
la Loi (cf. aiJ8 c), ce n'est pas la survie souterraine, réservée avec le

vagabondage circumterrestre (infrà) au faux ami des deux premiers
discours : c'est une survie infra-céleste Sans doute, tandis que
montent plus haut d'autres âmes (2^9 a fin), celles-ci restent-elles au

pied des escarpements qui mènent au faîte du ciel (2^7 a sq.). A ceux

au contraire dont l'amour a été philosophique, Socrate promet (b) la

même béatitude que Diotime à celui qui a gravi tous les échelons de

l'initiation amoureuse (Banquet 211 a-ana).
2. Socrate répète ce qu'a dit Phèdre (234 c) du discours de Lysias.

3. De lui sont nés en effet les trois discours (cf. p. 27, n. 2).
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« <jkôxov Kal xfjv ÛTt& yfjç nopElav oô vô^ioc; êaxlv Ixi

« IXSelv xoîç KaxrjpyuÉvou; f[8r| xf]ç ÛTioupavlou Ttopctaç,

a aXXà, cfavôv (ilov Siàyovxaç, eùSaïuovEÎv uex' àXXf|Xov

« TtopEUouÉvouç, Kal ô^io-nxépouç Ipoxoç X^P lv
>

^xav •

« yEvovxai, yevÉaBai.

a TaOxa xoaaOTa, & Ttaî, Kal Bsîa oOxco aoi Sop^dExai

«
rj Ttap' ÉpaaxoO cpiXla' f\

8è àrtè xoO ur| èpôvxoç

« otK£i6xr|<;, aaxppoaûvri 0vnxfj KEKpauÉVT], Bvnxà xe Kal

« (pEiSoXà otKovojioOaa, àveXEuSeplav ôti6 nX^Souç ÊTcai-

« voujiÉvnv â>q àpExrjv xfj cf>tXr| U/uxfi èvxEKoOaa, ivvéa

« ^iXiâSaç Ixûv TtEpl yr]v KuXivSou^iÉvTjv aûxf|V Kal ûtx8 257

« yf)ç avouv TtapÉ^EL.

« A8xr| aoL, 8> (plÀE "Epoç, eIç f)UEX£pav Sûvauiv 8xi

« KaXXlaxr) Kal àplaxr) SéSoxal xe Kal EKXÉxiaxai ttoXi-

« vcpSla, xà xe SXXa Kal xotç 5v6u.aai.v ^vayKaatiÉvr)

« TToir|xiKOLÇ xiaiv Sià <t>aî8pov stpf]'a8ai, àXXà, xûv Ttpo-

« xépov xe auyyvd3UT|v Kal xûvSe X^P IV
*-X°°

v
5 £ÛjiEvf|q Kal

« ïXeqç, xr|v lp<axLK^)v uoi xÉ^vrjv f\v ëSoKaç ui|XE àcpÉXr)

« uf|XE ttt]p<*)ot|ç
Si' Ôpy/|V S'lSou 8' exi u.8XXov

f\
vOv Ttapà

« xoîç KaXoîç xlu.iov EÎvai.
JEv xô TtpôaSEv 8' eï xi Xéyç> b

« aoi àTrrjvèc; eîttouev <t>aî8p6ç xe Kal àydb, Auolav, xov xoO
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« guéris-le de parler comme il fait
;
tourne-le plutôt, ainsi

« que l'a été déjà son frère Polémarque, vers la philosophie
 

,

« afin que son amoureux, ici présent, ne soit plus comme
« aujourd'hui entre deux selles ! mais que sans partage, avec

« l'amour pour objet, il emploie son existence à des dis-

« cours qu'inspire la philosophie ! »

Phèdre. — A ta prière, Socrate, je joins
Intermède. 1 1 * i* _>«i

la mienne pour que cela se réalise, s il

c est vrai que ce soit un avantage pour nous ! Quant à ton

discours, il y a beau temps que je me sens à son égard plein

d'admiration, tellement tu as dépassé le premier dans la

beauté de l'exécution. Aussi ai-je peur que Lysias ne m'appa-
raisse bien terre-à-terre,

— au cas d'aventure où il consenti-

rait, avec un autre discours, à faire assaut contre le tien :

sais-tu bien, merveilleux ami, que tout à l'heure c'est juste-

ment là ce que lui reprochait un de nos hommes politiques,
l'invective à la bouche? Tout au long de

La « logographie ».
gon invective) n le traitait de fabricant

de discours, de logographe
2

! Il est donc bien possible que, dans

notre cas, par respect humain il s'abstienne d'écrire.

Socrate. — La drôle d'idée que voilà, jeune homme ! Tu
d te trompes du tout au tout sur le compte de ton ami, en le

prenant ainsi pour quelqu'un qui se laisse intimider. Mais

sans doute penses-tu également que l'auteur de l'invective

mettait un blâme à son égard dans les propos qu'il tenait?

Phèdre. — C'était de toute évidence, Socrate! El, même
toi, tu n'es pas sans savoir, je pense, que ceux qui dans les

Cités ont le plus de pouvoir et dont la respectabilité est le

mieux assise, rougissent d'écrire des discours tout comme de

laisser après eux des écrits de leur main, par crainte des

jugements de l'avenir et de peur d'être appelés Sophistes.

Socrate. — Détour délicieux, tu ne t'en aperçois pas
3

,

i. Voir p. i, n. i. Est-ce à dire que Polémarque fût un disciple de

Socrate ? Ou ceci vise-t-il son rôle au livre I de la République ? Membre
du parti démocrate, il périt victime des Trente tyrans.

a. Au sens usuel, le logographe faisait métier, sorte d'avocat dans

la coulisse, d'écrire des discours que les plaideurs récitaient devant le

tribunal. La suite montre que Platon désigne par là, en un sens plus

large, quiconque écrit un discours.

3. Le texte des mss. signifierait : tu ne t'aperçois pas que cette
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a X8you TtaTÉpa atxuibuEVoç, TtaOc xâv xoioùxov X6yav,

« etcI cpiXoao<|>'iav Se, âcmep âS£X<poç aûxoO rioXÉuap)(o<;

« xÉxpaTtxai, xpéijjov, ïva Kal b Ipaaxfiç 88e aôxoO jir)KEXi

« êTTan<f>OTEpl£r| KaSàTiep vOv, àXX' ànXcûç Ttpoç ëpcoxa

« UExà (piXooécpcûv Xéycov xèv (Jlov Ttoif^xai. »

4>AI. ZuvEÛ)(o^aL aoi, S Z&KpaxEÇ, EÏTtEp cx^elvov xa08'

r^uÂv EÎvai, xaOxa ylyvEaSai. "^"^v XSyov 8é aou TtàXai 8au^â- c

oaç ^X *! 8aç> KaXXlco xoO Ttpoxépou àTtEipyàacù
- ôaxE ôkvô

jif|
uoi S Auataç xaîTEivèç <pavfj,

— iàv apa Kal éSeX^oti

Ttpèç aôxov aXXov àvxmapaxEÎvaf Kal yàp xiç aôxov,

S> SauuaaiE, Ivay^oç xcov tioXlxlkqv xoOx' aôxS XoiSopcov

<2>veISi£e Kal, 8ià Ttàar|ç xf)ç XoiSoplaç, ekoXei Xoyoypacpov

xà^
1

o8v av, ûtt6 cpiXoxtulaç, etiIoxoi ^fcûv Sv xoO ypà<p£iv.

ZO. TEXolév y£, S veavla, xô Soy^ia XÉyEiç. Kal xoO

èxalpou au^vèv SiauapxàvELÇ eI aôxov oSxcoç n,yEÎ xiva d

v|io<poSEa* ïacoç Se Kal xov XoiSopoôuEvov auxS otsi SveiSI-

£ovxa XéyEiv fi IXeyev.

<J>AI. 'E<palvEXo yàp, <S ZoKpaxeç. Kal aôvotaSà ttou

Kal aôxèç 8xi ol UEyiaxov Suvausvol xe Kal Œuvoxaxoi iv

xaîç ttSXeo-lv alaxôvovxai Xoyouç xe ypacpELV Kal Kaxa-

XeItteiv axjyypà^maxa iauxûv, S6£,av cpoBoôuEvoi xoO ETtEixa

XpSvou uf| aocptaxal KaXavxai.

ZO. rXuKÙç àyKdbv, S ^aîSpE, XéXr|8é ce* Kal, Ttpoç

b 4 àSeXçô; Bekker : à8. codd. ô àS. ut uid. Ven. i84 ||
rioXs-

uap/o; (et Hermi.) : damn. Naber
|| 5 xerpa^Tai : yéypa^xa^ te

xixp. B ||
C 2 in£ipfa<rw (et Aristid.) : àrcYipy. Burnet Vollgr. ||

3

xai : om. Aristid.
|| èOeX^arj : OeX^otj id.

|| 4 «ùtôv (et Aristid.):
-xwv uiilg. -tû Heindorf om. Vollgr. (typ. menda ?) || 7 xay

'

: -a

codd. y 8 ye : y* TW D d 1 oûxto; ^yet xtva: ou. C. ï
(y. TW |

t)y" : _
T1
W

II
3 ôvet5t£ovxa Postgate : vou.tÇ. TW Hermi. 1

Thomps.
Schanz ôvetS. voix. B ôvetSîÇetv vojx. Bichards

||
4 TJvotabà : Çuv.

Hermi. 1
<j\> y' oloOa Heindorf Vollgr. || 9 àyxfiSv : àyaiv W (sed àyx.

e 1, a) H \ik-r\Ql : -8év BT
i|

<je : as oxi à.r.6 xoù paxpou àyxôivoç
xou xaxà NsîXov èxXrJOT] codd. Thomps. Burnet auct. Heindorf

secl. Schanz del. Vollgr. (cf. Alline op. cit. 37a sq.) pro uaxpoù ci.

lîtxpou Schneider (et cf. Hermi. 21 1
6
) àXpupoû ci. Naber.

IV. 3.-8


